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CHASSE - SPLEEN

Honni soit qui manigance.

Définîitiotn <lu travail :Limiage de la vie.

Le cer-cel est le plus sûr des couvre-feux

Il ya un dieu pour les ivrognes:; le mtarchtand
de v'iu.

Ne vous fiez pas aux muets ; ça manque de
p~arole.

Le plus court chtemnin d'un poing à un autre,
c'est l'oeil.

Je suis esclave <le nia par-ole, niais j'ai !a lia
i-oie litre.

Je suis allé l'autre jour dans un cercle où l'on
jouait carré.

Ou)i lit que les tortues ne vont pas vite ; elles
vonît ventre à ter-re.

La vieillesse est une blanchisseuse qui nie man-
(lue jamais sa besognîe.

Pouîr extirper un oeil de perdrix, les pédlicures
prenntent les yeux <le la tête.

L'hon. M. Collby a de l'étoffie ; il vient <le tail-
ler une vieste aux eqiial-ig1di,ýIcs.

Les savants, seuls, continîuent à s'inîstruire.
Les igiiot-ants- pi-éfèrenît enseignier.

La vente <les boissons alcooliques, c'est l'art
de faire des imubéciles avc de- l'e-sprit.

En fintatnce, c'est souvent par la grosse caisse
qu'on commrîence et par le violon qu'on finit.

N'allez pas croire que parceque x-otr<- montre
avance, elle va vous faire crédit de cit1 piastres.

Malgrt que la lucarnîe ne soit pas (l'un aspect
gfai, on peut cependanît l'appeler un joui- <le /;<ilr.

Si vous avez quelque goût pour les fleurs,
nous vous conseillons de cultiver la Iku- Ci-

Extrait d'un romîan-feuilleton
La voiture les enmporta, atu rot dle deux Che-

vaux lancés au yrp alop.

Sous prétexte qu'un atni vous a dit :"lCoip-
tez sur tuoi " vous n'avez pas le droit de faire
des additionîs avec <le lat ci-aie sut- son dos.

Nous avons enîtendlu tit étrauigt- sor-tanît l'au-
tre jour d'une salle (le contert où l'onî étouffat
(le chialeur-: "Je tue sauvtie : c'est le Tropique (lu
conicert."

Ut tnotair-e <le nos connaissance-s qui a le utal-
lheut <le tie pas s'accordler ave-c st btelle-mière, se
conîtente dle dite qlue soi mténage e-st utCne ttu
tion entre vifs.

.Un médecin <le Montr-éal qui ni'a pas pris faiteît
cause, ni peur- Lavai tii pour Victoria et (lui est
par coniséquent indépendatnt (le l'Lilte ou l'autre
<les uiiver-sités, s'intitule libre panseur.

Si vous voulez savoir ce (ltue c'est qu'eun iinsur
buil, eît voilà un, tout frais éclos <le la bouche <le
iîoî htomume de cour. Il Ce cochon-là tte pèse pas
autant que.je le pensais. it l'este, je n'ai jamais
cru qu'il atteind<rait ce pids-là."

DESILLUSIONS

Tout va de tuai cn pis 'lais ntotre pauvr-e ville
de Monîtréal par le tempts qui court.. Tenez, par-
exemple:

Le notaire n'a pas une mittute à vous donner
L'huissier vous saisit d'htorreur;
Le conseil de ville vous îuîîpose sa mianiè're <le

voir ;
Le receveur nie reçoit pas
Le percepteur n'a pas la perception nette des

choses;
Le chef <le police vous met dedans
Le banquier prête à la critique;
Le médecin soigtne ses intérêts
Le phtarmnacien vous fait aller,
L'aîchitecte élève ses prétentions
L'arpenteur vous toise <le haut;
Le garçon <le restaurant vous abreuve d'ame-

tuiie;
Le restaurateur vous ntourrit d'illusions;
La maîtresse <le pension vous couche en joue;
Le pâtissier fait les boulettes;
Le bîoucher tue le tenmps et assonmme sa clieît-

tète;
Le boulanger nie fait que geindre;
Le bijoutier bat la breloque;
L'horloger renmonte ses prix;
Le maçon bâtit des projets insensés;
Le serrurier niet la clef sous la porte
Le menuisier vous scie le dos et porte <les

plinthes au parquet ;
Le forgeron se forge des idées noires;
Le tailleur ne pretnd plus de mesures et sou-

vent remporte une veste;
Le coiffeur rase les niaisons, tond sur un oeuf

et frise l'îimpertinience;
Le cordonnier a nmauvaise alêne;
Le cordier vous (tonne du ili à retorde
Le tourneur tout-ne la tête aux femm nes;
Le dégraisseur détache les cordlons de votre

bourse.
L- ntarchand (le chaussettes parle trop lis;
L'intprimeur vous fait une mîauvaise inipres-

sion ;
Le confiseur est en des confitures, etc., etc.

LA DOT

Un bon père de famille, de la tribu dles c,--
sou va trouver un de ses amis:

-J'ai, lui dit-il, une occasion <le mar-ier nta
fille. $2,000 de dot sulliront, miais il iîi'en mnt
î1u,- 1,000. Est-ce (lue vous nie peutrri-z pas tue
p)riétir cette sommn ni

-Mais, fit l'autre, votre gendre doit avoir
oilialice en vous. Doninez-lui $1,000 en prenant

uit délai pour le reste.
-Sans dtoute, il veut bien attendire l'autre

mitié,, mfais ce sont précisémîent les -l,OO0 qlue
je dois lui donner tout de suit qui me manquent.

MOTS D'ENFANTS

Une vieille dtaille, très laide et affreusement
fagotée, est (,n visite. Elle minaude et quête des
comnplinien ts.

- Comm tent mne trouves-tu 'I detuande-t-elle à
Liii quli.jolle dantilt ucoin dlu salon.

Liii paral.iît nie pas entendre.
-Lii, commttent tue trouves-tu 7réptète la

vie-il daie.
-Oit ! si ze te le aisais, 'te serais fouettée.

Bébé est très roublard ; il fait cet aveu à uit
petit ai :

-J'ai (lit aà pipa (Iue j'imaiiis beaucoup le
pota"g,...etje l'ai cti hor-reur. .. Alors, chaquie fois
<lie.je ne suis pas sage..

-i te priv'e dle dessert ?
-Au contraire ... il tîte supîpritme la soupte

Mlle 'loto, à sa granîde cousine, Mlle Stépîta-
nie, dont la, umère a dles denits outrageusemtent
aurifiées:

-Ta mnamatn est bien riche <ldis.
-Qui t'a. dit cela?
-C'est mîoi qui l'ai vu : elle a <les bagues

après les dents

LA TOURNURE DU TYPOGRAPHE

Un typographie facétieux,-ils le sont tous,-
avait promis à sa future (le lui faire cadeau d'une
tournure.

Voici l'échantillon qu'il lui a Iltourné

UNE FILLE Pour APPRENDRE

A c ui re.
A co u dire.
A être grentille.
A f u i r l'oisiveté.
A raccommoder.
A garder un secret.
A faire du bont pain.
A soignier les malades.
A être vive et joyeuse.
A prendre soin dlu bébé.
A se passer <le servatnte.
A respecter la vieillesse.
A éviter les commérages.
A tenir lat mîaison propre.
A miaîtriser soit caractère.
A se mettre satns e'lègance.
A enlever les toiles d'araignée.
A être le charme (de la maison.
A voir une souris sans se pâmer.
A se donner beaucoup d'exercice.
A lire d'autres livres que des romans.
A éptouser uit hoîmmte pour soni mérite.
A être l'appui, la force de soit époux.
A être femtmne forte cii toute circonstance.
A porter de% souliers qui nic blessent pas les pieds.

UNE BIEN BONNE

-Madame, si vous ne îî'augttîenttez pas, j'au-
rai le regret de vous quitter à la itouvelle année.

-Comnmtent! Apr-ès ce que j'ai fait pour vous!
C'est de l'ingratitude !Quandl vous êtes entrée
ici, vous tic saviez rieni de rient, C'est nîoi qui
vous ai tout appris!

-En effet, mtadatme, et je vous en suis bien
recoiais.satte. M ais tuadaitte sait mieux que
personne qu'à présclit.je vaux beaucoup plus

PLUX D'OCCASION

-Garçon, vous comtptez uiti deiiti-poulet utn
piastie 'i

-, 1ittiie qfui teste est si <lillicile à place-
[4î-desstis, unt voisin, bonnte pratique, deimanda

la dite imoitié.
On1 liti apporta l 'addi tioni:' e - o t unte

-Commntit ! vous avez le toupet...
-C'était le dent ici' morutce-au de volaille qui

nous restât, tout le mîonide voulait eti manger 10



LE SAMEDI

UNE PETITE ERREUR

(Pour le SAMEDi.>

Je m'amusais hier à feuilleter uit journal dle
mies aveiltures duranît les vacances. Oit aimen à
se rappeler ce temps> ces quelques semaines qui
fuient avec tanît de rapidité. Et c'est vers ccs
plaisirs passés (lue je portais nion esprit, lorsque
j'arrive a unt pîaragraphe (lui renfermait ces mots:

" Aujourd'hui, 5 Août., voulu Ile venger d'un
vilain tour, mais bernique !pas réussi.. Mous-
tache de Georges."

-J'étais à lat campagne, chez tiiii (le mes Oncles
où je passais l'été. J 'avais, comnmie tous les
étudiants (le Cette ville, l'origini ale habîi tude <le
porter mnes cheveux longs, très longs. J ugez, à
lat camîpagne, .les q uol ibIets qui i 'rvaetde
toutes parts, à propos <le cette abondante clieve-
Ilire. J'étais surtout eni butte aux railleries de
mon cousin Georges, (lui nIe réýpéftit très sou-
vent ''Ta vilaîine perruque te plortera iiial-

Un) certaini matin, je Inle lève àl mon lieu re
habituelle, c'est-à-dire vers iieuf heures, et tout
en faisant illa toi lette et mod< u laint un îu ai ref rainî,
jîe m'approche dlu miiroir-, iiiai.s horreur ýje recule
nmuet d'étoîmeîîîent et de colère'. Eiais-je bien
éveillé 7 N'était-ce lias u îe illusion ï h1élas!
F-lélas ! Il nî'était (Ile trop vrai que Je n'avais
plus quî'unîe moitié <le chevelure ; l'autre était....
absente. Ont iîî'en avait dipaêpendant îîîon
soinmei I.

.Je n'étais pas titi 'Ménippe, e't je lie louvaius
reste,' froidl devant une catastrophe 'i<lui, d]ans un le
seule nuit, ini'ciilevai t I fri-îit (le six longs inois,
de patience. Ahi ! qundî J'y pen<se !Enliii, je fus
obligé <le couper ce qnu'il nic restait (le cheveux,
nie voulant pas qu'ils tomibassent sous5 une Inain
profane.

C'étai t k i I âiii t oui- ; aussi, quaiîd .e le.sceiî-
(lis < jnnlJq! fus la it é de tout le imonde,
coilime vouis le pe'n sez bienî. cela fit liaître da ns
Mon01 c(eIi, r iii silitiiieit quii, Juisqu'alor-s, Iti'êtait
inconnuîi celui de lat hiaine, tet ju 1lrai <le tirer
unleviiale ecl:>tanite.

C'epe'ndant, Ille~ lire-/-volis, il autrait ffallu trou-
ver le vrai cou pable<.

Hais, vous il oîîI,1 o i <as (4 oi-ge.''s, è-'?S

fîisepiéd iction lle i-ev in àîtl' idée, et a îois, je
SU...

J e passai la oni Ille creîu serî la veri-clle
poul[- trouy'-i. U ne ;eatcluéal toi-t causé.
Jlei avais uîI<-à ia jîortLéi. A dé'fautt dl'ue-oi'u
chevelu<ir-, ce tGeorges avait ilie foinidable
ilioustache :je rés-olus de la titni rogiti-i-

Il couchai t dains lat chaimbr<ie vojisine <le lat
iliei îe, avec uni htolllîl enayé. <lut noni dle
Pierre;- et je savais, dle pIlus, qu e ci-Ilui-ci, ii':iaiilt
pas à être dlérangé, avait a<dopté l'aiigle droit (lit
lit et (1(1 mur.

L- soit-, je iîon te à ia chaii, lre, soigu cus(iinent
iiiiiiii d'iune pairie dle ciseau x e~t, d'un paquîet
dI'alini- ýteS. Je 11ii' Mîets aui lit, 1101s1- él oi îîer
tout soupçon dle lat pal-t île Ile'; voisins, et j'at-
tonds que le soîuî îîei I v-ienneîî... pou r e-ux. Apr-ès
une lon.gue ex pectati ve, ce quii, à vrma i irîe, Il
par-ut tit -siècle, (les li- ilieiits sonores et alte'rnés
i'pproiiîiî-li t qu'ils Paienit tonts dleuix le-uri

tr-ibu t ;lii lieu MIoripliée.
-C'est le temîps, hie) <lis-jl-.
FEt sains le mîoinîdrîe buit possibl e, je ie lève,

saisis illou ar-me venigeresse, <'t, sous lat faible
lueur <'une auii-eje uic dirige vers le lit
île mon aintag-oniiste,.

Cependant, il faut vou.d<ire qui
l'ancienne mode, c'est-à-dire trè~
n'enlipêclsait (le rcconnatre celu
plus pi-ès <le mioi, pour lat bonne rt
voyais qu'un bout (le iiioustache
<levant iloi, connue pour pi-otesi
J'allis fair-e). L- temnps pressait>
)nette était réduite (les trois quart
déjà les attintes <lu feu.

J'appr-oche (tl n es ciseaux,
die'u de la gueri-ie, et... un giiceI
îi'apprit que la s'«e-nce ti

retour-ne à mon lit, tout joyeux (le
et Ile faisant fort <le ri-e à gorl-
arr-iivéo pour le <léjeuiser. Le niauv
g1rasseuiient payé.

lie-Irs 1 l'hîoînne propose et Die
était <lit que je <levais per-dre uIl

que Gi-oi-ges <levait gar-der sax MOU
-Mais, dire-z-vous encore, puîis

aLvez roIle"iè la mioustachîe en <juest
donc plus intacte.

C'est que je lie lat lui avais pa
<(i tout . arî, pou(1r ni on ni allieu r,I
uni- aussi, et c'est'la sienne que j'&

Il 'n'est iiiipossilile <le vous dé
qui <-ut lieu le matini. Qu'il vous s
que je n'ai pas ri, loin, <le là; et <lu
encor-e îîîes (toux yeuîx, ce n'est i

Pier-re.
Un conse-il en termiinant : Si

rut nuit pour- exécuter uîne venigea
éclaîirez-vous av-ic une bougie, (le
tî-oîîîpe- (le tète, et regardez-y à d1

d'aii.

Montr-éal, Déceînbi-e 1SS9.

FLEUR ET PAPIL I

Le papillon lit à lat fleur
-" Si tu vou lais, ia bien-aimé

N ous ir-ions clie-rihe- le b ouI,
"'Seulîs, tous les deiux, souîs lat

Fi ! quel sot P-tit an- mloqucu
'T'î ne veux pas? Pourquoi, il
Vienis, Ilionî ruiiolir , viens (loi
J'eiteiids le r-ossi-,ilO I qui ch;

Lat lunîe au ciel va se mnontre
Miar-chiant toujouîrs, sileiicieuu
C'est le bîon ti'ilps pour- folat.
Viens (t-e; que- tii sciais lic

-"l Je te conniais dlepuis leilgt
M'~lon cher, titni rép on d it la i-'os
A c-haq1ue rctouîr (lu priiitii

'Tu <lis toujou<irs lat ié meit chu:

Maiîiai Im'a. (lit "Ce beau
)lit chère e-nfant, est bi-n vi>

"Ni- vas pas croirie à sa chîat).,
<'Vous iii' feriez pas boit Iîîelii

Ne peux-tii pas ln'aiiie- ici?
Pourquoi coul-ir- sous la ai
S'il faut fuir-, aloi-s ! Ile-ci.
Moi> j'aillie à v-ivre où.le suif

Montréal, 1889.,

0ce lit était à
shaut ; cela%

LE DUELLISTE . -,LICAT

i qui était le INSULTEUJR ET INStJ['re
ison que.je ne Lorsqu'on a l'intention d'eit découdlre, il n'est

(se dr-essant pas sanîs iiitiéî-êt <le se préparer- le- beau rôle,
ci- (le ce que c'est-à-dire celui <le l'inîsulte, qui vous pr-ocure
oit, nlon allu- certains aLvanstages ; vous choisissez votr-e ar-lie>

i- t je sentais et vous avez dles exigences que les téimioins coin-
prennrent volontier-s.

Chier-chier querelle aux autr-es et les pr-ovoquer
implorant le ensuite est par-fois difficile, mîais le principal nî'est

rit pr-ononcé pas <'être dlans soni droit ce qu'il faut, c'est que

complète. Je ~ltglrie soit dle votr-e avis.
fila ondute S vous vous trouvez avec votre ennemi, pro-

ina ondite litez des inlients où les autr-es personines lie
déployée à soit peuvent vous voir, Ipour lui rire au îîez ; haussez
alis tour était les épaules en le 1egam-ant ou pour lui fair-e des

signeîs <'une anmabilité contestable.
lu dispose. 'I le Si uîî vous regar-de, niais que vous -soyiez sûr

nele pas être enîtendu dles autres pet-sonnes,
s cheveux, et passez pi-ès <le votr-e lioiîiine et ti-aitez-le <le gîsaf,
stiiche intacte. <le rétaineu-, de marchand (le lunettes ou d'in-
que vous la lui bécile.
ion, elle n'était Ce monsieur vexé se mîettra <lès lors à votre

pourisuite> et là, sans5 mesure il vous <lira des
horrieurs.

scnIiîaé Soye-z digne, pi-ellez à témoins de tant de gros-
Pier-r-c en avait sièl-etés les per-sonnies pi-eetes, et vous posant
tvais coupée. . fièreîîîeît devant votre victinie> dites-lui, en le
eci-îî la scène toisanît <lu haut ei lias, ces lîlots sacranientels

uffie d saoir -Monsieur 1.-vous i'en renîdrez r-aison.
usidesvi Tout le înoii<e vous appr-ouvera, et le monsieur
c ije possède se mettr-a encore plus (laits soni tort, ais <lisant

ts la faute de <les sottises aux gens qui vous auronît donné
raison.

vous choisissez Ce qu'il faut surtout> c'est tr-ouv-er n'importe
comment l'occasion de (tir-e le premîier :Vousnc> <le grâàce, mi'oit rendlrez raisois.

peur <le 'vous C'a vous pose, oîu voit que vous ôtes un rude
eux fois avanst lapin, et les genss aiment toujours miieux se met-

tre du côté <lu plus rude lapin, parce qu'ils se
<JARTOUCIE. figurent volontiers qute cela leur donne, à eux

aussi, uîs petit air dle nie pas avoir- froid aux
yeux.

Il faut néanmoins être pr-udent et îse pas pous-
~ON. ser les choses à uîs point qui friserait l'insolensce.

Aussi, si vous dlemiand<iez raison à uîs mari sous
pr-étexte qu'il vous trouille av-e sa femsmie, vous

e, risqueriez (le vous fair-e donsner toi-t par. la
,galerie.

rain ée.

DU RENDEZ-VOUS

iéclîante ?La rencontre :éiIenatre vous et votre
ce ia fleur. adlversaire, vous choisissez vos témsoins et vous
ite song~ez à l'endrioit oit votre humîîeur doit être

purité.
Si vous vous êtes aperçu tit peu tardl que votre

;e. ailversaire eiist unt gi il ai-il à poignle, le lieu étant
i-eu-. Ilieîî tr-ti danis votre pensé-, vous pouvsez faiî-e
urîeuse '' a vert r le-it' î-î >sgîds <li biis, les geis-

<laiîes (lii lieu ont les si-e-îit s de s-ileo, pou r
elips. quî'ils arrivent cii temips opp-ortuin afin <'viter
e. unt effusions <le san g, tou jours re lg-it tarull i-intrie

ps, dleux galants ioîiuiii-s.
se. Autr-emient, vous désignez à vos témuoinis l'en-

droit le îp us raj q <iochIl ( le vo tr i- oini.i lu', et le
~aîoiî, plus éloignié <le lat <lue uie <lidu >> qi v ous

011i Que ce mIion sîu'ii vienne11< à pied'il, clieoaI oui en)
f'e. "voiture, uit dieuiliu loii lie peuri-ia (liii lue

lui cautser u i éli rrvc ii <m , uineî la ssituide, (lui lie
peu t que înuirne a soui actionii

e

sliée:

PAUL VARYv

lBON A SAVOIR

Aut restaurant:
Le garçoni, eus vurai philosophe, insinhue dlouce-

moneît.
-Monssieur- petit mian.ger <le l'ail, lat petite

dasme àl (lu i muonsie'ur fait (le l'ui I vient <l'ais iuau-
gor aussi

(el contunn'is-.)
A-rîmos.

MARSE[LA1,'T GAýSCON

Un Marsillais i-t uii Ghascons, tous dleux fahî-i-
calits dle nciii->causenit enisembîle de leurs
soulivel les inilveut ioins.

- Mm, (lit le preier i, j'ai tl'oli v* titi ap)pareil
e'xtraoioni a ire -oit iliet u11 Iili vivan t à unle

preet lat miachine vous reind une id'escente (il.
lit. -

- Moi, r-ép ond s le G ascol, î, jai iii ieuîx (lue ça.
Je mets uuu castoi à une éxtrèiuté, il sort à l'au-
tre bout uîs demii-castor et un chapeau haut de
forme.



LE SAMEDI

LE FRUIT DE L'EXPERIENCE DANS LES CHARS URBAINS

Taente Ljnes.D donc, non vieux, jamnais on ne pourra mîon~ter dlans ces petits chars làa
L'oncle Eneoijeune.-Eh, ben, marchons !c'est pas ça qui m'embête ;c'est de sav oir commenît on aur.ait fait pour descendre.

LA LOCOMIOTIVE PAR>LA\NTE

Edisson, après avoir fait parler, chanter soit
phionographie, après lui avoir fait faire (le la
musique, présente une locomotive (le chemin (de
fer qui, au lieu (le siffler, dit en anglais, en f ran-
çais ou en allemand ce qu'elle annonçait Jusqu'ici
eui sifflant.

Car c'est là sa dlernière invention. Sont lingua-
graphe va révolutionner, d'ici peu, tout le système
de signaux dans le service public <les chemins (le
f er.

Le linguagrapme est un appareil <le petite
dimension, composé d'un certain nombre (le
tuyaux, dle fils <le bronze et d'un clavier.

Dans l'appareil se trouve une boite où sont
déposés les phIonIogranues, d]ans l'ordre où le
machiniste s'en servira; à l'extérieur (le l'appa-
reil est attachée une espèce dle trompette, dlans
laquelle passe la vapeur, pendant que le machi-
niste manie le clavier.

Si, par exemple, le train s'approche d'un
tunnel, le machiniste fait jouer le phonog-rame
Itunnel," et d'une voix de tonnerre qui va Jus-

qu'à une lieue (le dlistance, la locomuotive hur le le
le mot Il tunnel."

A l'entrée (lans la gi re, la mach ilne annonce,
(le sa voix (le .Jupiter tonnant, où (elle arrive ; en
rouite, q uandl un da qr juelconqune ou u ne i rré-
gul1arité menace, elle avertit le personitel et les
voyageurs (le ce qju'ils ont à faire :mester en place
OU Sauter de. lin> ou dle l'autre côté sur la ligrne.

En outre, les expresi annonce'ronmt les nomns
dles stations où ils pmsmnt sans arrêter, et, quandl
de(ux trains se rencontreront, ils se salueront
coimmue (les amIis.

T-iŽWE~ LEzCOl"W ]POIZTR LE :FAOT:ETJR

Johnny veut Jouer un tour au fac-
teur. Il prépare, troi.s lettres., dont une,
est muise dans la bîeaux lettres.
Il garde les cieux autres.

Et Pendant qîu'il revient port.ýr sa'
lettre, .Johinny lui "hliss(, -m ri
sième lettre. ID u(-to

Quand le facteur vient porter la
lettre à son adlresse, Jolinny caché
en glisse une autre <hans le paquet.

Surprise du pauvre honmme en
lad(écouvratitd<aits la rue suivante.
.l -se croit pris d1e folie et...

lluj

I eu, m ii trois Ilorti-s plus loin, le fac-
teu r iecou vre à sit s tupi'fact ioi enlco)re
uni, autre p(t<lour le No 2Li

.1<>, #J>tm'. JamIais pl us de, sa vie,
il lec sera;,i'ei
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LE' MATIN DU JOUR DE L'AN

Il

i, l1 ' ltaielit v->iu ; avee le; mas< 1n(Ites qu'ils venaienit
9* 'j..ar Il étreimîmes.

souhaiter- la 1,oi1mîaiiî,''.

L'ART DE VIVRI' LONGTEMiPS

D'un ouvragre portant ce titre, et publié der-
nièrenient lpai Mý. le docteur Saffrey, nous
extrayonîs les remnarqiues suivantes:

L'auteur-, an moyen dlei tables de lonigévité,
arrive à se rcii<lre comlpte de l'influence des pro-
fessionis sur la dluree 1:l vie humaine.

Voici, d'après le"s pofessiois, le nombr-e des
persoiinvs ay-sît atteint 70 ans dans lit pr-emière
imoitié dle ce scièclv

Lccesistnue.................
A.griculteur, i...... .............
(,o ni îîîerçau lis <vt il il li atLCuiers..--
Ml lt.in-s. .. .. .. .. .. .. .. ...
(oliiis .......................
Aý% 0C;ts .......................
Artistes ........... .........
Pr-ofesseuîrs ....................
Mlédeciîs.. .. .. . . . .

42 su - 150
40 -

32 -

32 -

29 -

28-

28

Bienl qulqtaîli- par- uit mèdecin, cette statis-
tiquie n'est pu.s un enîcouragement pour la corîlo-
ratioli.

C'STI L= TE]MPS ]DEM'.RE

Le'II> niffi,. de' 41 j, ~l-I siure pIopein' ain t en an t la san té (les (dames. Johin, remnplis leï verre s.
John. (â l'orvillv (lu 1ii;iit).-(,a serait iiiieu x (le ii( pas le faire. Il y a le v'ieux juge là-Il'as qui essaie <Ici uis (lix inutes5

(l'ail usIlieI U i bou1t dle iIIac:Lroiii, qu'il prend p ou r u ne ciga'rette.

U-TIN GR-IE-F EESEC A

I __

i ~ , ~î fA,

(3 heur-es dlu mnatin.)
Le ,ncUîc (le fit maison, (à la lin d'une petite pari-tn <le docr Aat(e nous séparer, faut tou ' ouris chanter "Quand on est si bien ensemble...."
AI. de la lio..J e pense pas. Je gagne vingt pliastr-es et je suis obligé d'en débourser quaranît-huit, parceque L'Etourneau m'en a emprunté

tout le temps.
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UNE TERRIBLE NUIT DE NOEL

MILLIONNAIRE~ PEND>ANT UINE 8OIIiE

Dussé-je atteindre l'âge <le feu Mathusalemn,
je nie rappellerai toujours lat nuit <le Nos-l, de
1874,

J'étais attaché conmue reporier à la rédaction
d'une feuille politique qui s'étiolait sous l'ombre
de la loyale oppositionî (le Sa Majesté. C'est vous
(lire que je touchais un maigre salaire et qu'il tue
fallait financer avec beaucoup <le prudence pour
équilibrer mon budget.

Après avoir payé lues dettes les plus cr-iardes,
il ne ne restait eni caisse que soixante quinîze
centilîs, pour les anmusenments (le la ,ranîde fête.
A part cette sommie J'avais a ilon avoir trois
livitations à assister- à les pr-ésenîtationîs <le can-
nies à pommîeau d'or, (le pots en ai-gent, dle par-
dessus en mouton de Perse. Ces présentations
<levaient avoir lieu danls lat soirée et j'avais pro-
mis d'en faire un compte-rendu dlants mon jour-
nal.

Les touchantes <lcnioiîstrations le ce genre
pullulent lat veille <le Noël. Il va sanis dlire que
les reporters qui y assistaient y sont traités
conmme les princes. Ott leur passe les plus
beaux gateaux et leur v-erre est toujour-s rempli
jusqu'auu bord.

Vers six heutres <lut soir j'étatis exténuté et
brisé par uîîe inîfinité (le courses à pîied pour le
compte <lujoui-ual.

Dans lat prévision que je mîe coucherais vers
trois out quatr-e heures le lendemîain mîatinî, je
résolus de dormîir- tin sommîe en arriv-ant laits
Illa elîaîuIbi-e gatrie.

Je perchais 'alors au deuxièmae étage d'une
mnaisoni, près (le l'enîcoignure les rues Sanguiîîet
et sainîte Elizabethî.

Je payais un loyer mîodiquîe à lat maîtresse le
Céans, unîe (tamle Secunîdo. lui enîtretenait sur
nmon étage unje température boréale.

Ce soir-là elle it <les extr-iaagalîces à l'occa-
Sioi <le la tête. Elle parut dev ant lat porte <le
ina Chamîbrec tenalît uîî plateau sur lequel étaienît
environ six livre,; île chîarbonî et qjuelques
copeaux.

-commîue vous irez probableent à la uîîesqe
<le iniuit, <it-elle, je vais vous faire une bonne1
attisée.

Elle allumîa lat petite fouirisei qlui avait à
peinle deux pieds de hiauteur-. Pendant que le
feu pétillait dans le passage, i'- lis a lat daille

-Je vais mî'étendre sur îîîoîî uaiaplé et dormîir

pendant une dlemi-hîeurie seulemnît. Vous iii 'o-
bligerez en ve hauit firapper à tona por-te pour- 111e

réveiller après Ce temps.
Je fermai ina porte e-t je ii'iîdcreiis. A pe-ie

étais-je plongé dluns les pavlots <le Morphîée que

j'entendis du bruit à ia. porte.
C'était mîadamie Secuiidîo.
-EXCUSe'Z-iioi, si Je vous ai reveillé avanît lat

fiii le lat demi-leuri, Il dit-elle. Il y a uti uloi-

sieur (lui vous atteîîid au piie-< <le l'escalier. Il
est hailec-ofliiO, uîn iiiillioiirnaiî-e et il a à lat
porte le plus bel é'1uipago, de Monîtréal. Vous
ne îîî'erî voudrez pas, îî'est ce pas ? .feý croyais
que c'était un <le vos aillis intimies.

Inîtrigué par ces paroles, je -sortis de m hm
br e <n p)antouflîes et je Ilue rendis jusqu'àl'ca
lier.

A lat lueur indécise (le la lanîpe fumeeusej é,cli-i
rant le pîassage <lu re-ecasé,je vis le ion-*
sieur en question appuyé sur lat raîîîple de l1esca-ý

lier-. Il se tourne tout-à-coup <le ilion côté et iuie

dit:
-lola ! paresseux,.-ai-riveras-tu ?e J'ai fait

plus de ille lieues pouir te voir. D)escenids vite-
niienît, tu t'hîabilleras api-ès.

Je descenîds l'escalier cil Ille frottant les yeux.
Lat voix <lu visiteur n'avait pour- moi aucun
accent famiilier. Je mi'appr-ochîai (le l'individu

qlui Ile sel-i lat miain Chaleure-usieent eni disat :
-Ah ! alh ta lie t'attenidais pasi à tula visite,

Iloon boit. Il y al loîîgýteiîîîps que je te mîénîageais
cette sui-prise. J'espère que tu r-econnîais toit an-
cii anl.

-Mais parbleu, r-épondis-je, je reconînais tou-

.jours les bons zigues.
J'exatiiti i ttî ti-cînî t nont pa rticu lier.
Il ressemîblait bien un tanitiniet, à une Cou-

ple d'amîis d'en fanîce qu<e j 'av-ais p-e-dus de %v ne
depuis au moins unîe qunz-ainîe daié

M\ais qui était-il li u îste.
.Je nîe pouvais le dlire.
Soli fr-ont dispar-aissait comîplètueent sous titi

richîe bonnîet <le seaek~iu et le col dle soit par-des-
sus, fait <le la nîêîiîe peau, était rcliolit é sur -ses
joues. Je îîe pouvais voir que deux yeux noiris et
perçanits, unî liez aqluilini et unie épaisse illousta-

chie. Sont muentoni disparaissait <dais les p'lis <Pllî
foulard eni soie rouge.

-Allons, reprit Ilion per.soliiatge mîystér-ieux,
mnîte à tat chamubr-e et li; dii le- toi atu pi c ivite-

pour- une pr-omîenade eîî ville. Moni éqîuipage

t'attendil àlat pot-te. Je Comtpte sur toi pour iîî'a-

muiser cette nuit.
-Mais, ilion1 citer, tii vois lia toilette. Il ii'est

impossibîle (le t'accomîpagnîer en voiturie. Si
l'avais cin habillemîenit convenjable, passe. Mais
ce soit- le numéraire nie fait défaut, il nie i-ppu-

Dgle anu super-latif (le faire une partie (le pîlaisir

aux Crochets d'uni aîîîi.
- Qu'à cela' îî- ti-nne ! Je suis r-ichîe pour

plus (Ille deux. -Je îIie cliai- <le t'hîabilleri ce soit-
et de te passer- unîe bourse bii gmriiie-. (>i, esi-

core unîe fois, dépêchIe-toi. -le t' tt-îi<ls dlais 111:1

voiturie.
Unec lillîte pluîs tard, Jeétais rivetu d e it

toilette or-dinîaire et je' sautai danîs la voiture <le

La voitur-e était attelée (le duîx supe;rlî-s elle-
vaux nîoirs et fiiiaiits.

L'au- étai t froid, les Chievau x piaffiai<-nit, iou is
niaseau x I aîîcaie nt (Il- la fumiiée et l'écu Si -'teL i t,
à leurs goîîrillettes. IDeuxii-g- d'uneî hîaute
staturîe Coli Iî pltaieîi t Il'équipage. .Je piîs place à
Côt"' dle Ilion inîconniu sui l it î'î illcluseîîie-it
capitulîlié et je uIl laissai coui r- voluptue<use-
mîenît pal- les épatiss<-s fourr-ures nioir-es.

Umi coup (le fouet siffla dans l'air et nîous voilà
partis.

-1l fait uîî froid <le Chiieni ce soir, observa
11101 amii, (-n relevanit soit foular-d au-dessous <le
sa bouc-lie. Il faut qîîe je Ille tiennîe douillette-
illmint ci v<-l oppé- pou r ne pas mii'ei 1n imer. ,J'a i
toujuours vécu dans les pays chiaudls, très Chauds,
oui, très Chîauds. Maiîitenatit la irfiiie-le chose
41ue nous aIlloins faire sera <I aI h-r c-liz le premîîie-r
mîa rchlandî de- foui-ruries <le la vuille. ,J'aij un
cadheau àï te faire. .Je dlonnai au îîîystéî-ieux pe-
50111 lagf l'adresse d'un coîîIliîleri-uit <le la rime
Notre-DIameî<.

Penîdant h- traje-t, il y eut uîî loiîg silenice dlans
lat voiture. .J'étais plongé danîs uni profonîd abîmie
de réflexionis ? Qui est cc-t amui ? ou l'ai-je îci--
contré-'I C'est étranîge, sa voix et c-e que j'ai pu
voir <le ses trait-, ne mime diqent rien. Il échappera

proabimet dnssa oîîeîsatonquelques mots
qui jalonîneronît mes souvenirs.

Après luti avoir donnéî à entendre que je le
Coîîîîaîssaîs et avoir Consenti à LCette prollielnde,
il mei sié-ait mîal de tuti demander :Comment

týapplls-tu i Queimîporte, amlusonis-nlous toujours
(-il attenldanIt.

Là.je Commiis une faute (lonit je me rends fré-

(lUellilliclit Coupable dans l'exercice de mlon métier
(le icp<>ïer.

Sifjavais deîîanid é à Ilon i ndiv idu (le îIe dé-
cli mer soni ntomt et preloi il nie mle serait lia

arrivo' lat terrible aventure (lu cette nuit (le Noël.

Nous entrâmens dans le gr-i< maglasini de foui-
rures. L'inconnu deýscend(it soni foulard jusqu'au
bord (le sa lèvrîe iniiférieurîe Comnme s'il redloutai t

d'ètre reconnu et s'adlressanit alu marchnd 5i
-- V\ous5 allez. miett re sui, le (los (le Ilion1 ali

le millleur pardessus ell s,-a1skin que vous avez-

dlans votre établissemient. Je lie regardeC pas au

prix. Li luti faut aussi une coilîtire de lat îiéuie

peau dont la1 teinte Se' marier -avcc Celle du1

Capot. Vous lui donniierez- aussi une paire (le

ganLIts (le pîeau.

Cinq minutes plus tar-d, il mue voir avec illon

nou(1vel libl Ileiliett oit m111'aurai t pr-is pour le secr-îè

taire d' btat Out le premiîer m 1inistre (leQ lc

Lafctu - fîît pa;yt:e par- Ilion iiii C'é tai t une

liaacele d'en vironî $65'i.
Lorsqu1 e nions feiîItles sor-tis dul illagausin de four-

vit-es, Iinî Comipagnoun r-omp~it le silenice.
-C'est le temps imaintenanît (le mîouiller tont

capot. Tienls, prends cette bourse et allons dlants

tin restaurant (le boit tont.

J'ouvris la bourse. Elle éýtait bondée de billets

de banques et (le pièces d'or.
Nous allemies saleîr du climupagne Chîez ut,

î-estatirateur et nlous reiiîoutâiies en voiture.

A1près avoir Iist pUIendani< t quelqu<es inutes

dîe ses voyages dans les pays Cliaudls, Ilion1 amni

11i2offrit des étreinties. L'eliplette se lit Chez

Melru-e Nor- aiî. Lorsque je sor-tis (Ilu

icîiai îJ 'a vais d ans iiioui gousset une ilion trecon

or à r-épéti tioni etL ' -î-itiîotoiri, avec nli uchaîîne (le

iîiiîîî-i4 méttal, unei garniture eni diamuants pour le

plast-oil et les iliiiîclî-t tes dle inia C-hem ise. Le
prix d'achîat paytl par Il'inîconnui s'élevait àâ cinîq

Cenîts piastries.
Après avoir visité les plus belles rues, où

s'ai ailt unîe foulle affaLiriée, Ilialgré u ne temîipête

dû neige- qui voinait de sa tresur lat ville, nous
eitaiîsau '/h , îqe. Nous primies une

louîe (I 'al t -s-èî îe pOU~r voir joue r le dlernier acte

d'unîe p:uiiiiie. Lat r-eprécsentationi liiiie, nous

remouîtâiîs en voiture. Nous étiolos àl peinle

rend<us à la rue Craig, que les Cloches (le Notre-
Dainîe se inu-eut à Car-illonneîîr joyeusemîenît. On
sonnait 1l-s premiers coups de la iliesse de mîinuit.

-Ah !<ç;, (lis-je à titin ét ranlge Coiiipagnion

qlui pe-rsistait toit*jour-s à rester eiiitoullê, ce
quil y a (le lus beaSu à Monîtréal, c'est la messe
<le iniuit. JIamiais tu n'as %-il dhans le cours <le
tes voyage-s un spectacle plus soli-illel et pîus
imiposanît.

Jei, vais user (le mon inîiliu!ien <le reporici, polir
t'ob>te-nir uii siège dans l'église Notre-iiiiîe. Nous
seronîs très biîen placés pour tout voir et tout
enitendlre.

Mon Coli)pagnoiî euit une toux sèche, sifflante
et saccadée. "Ses yeux S'il I uillmînèretit d'unîe
étranîge flanmme pendant (lue les, traits desi
ti"ure se contractaienît nîerveusemient.

-Jie n'entre jamais dans les églises, répondit
mon étrange personnage.
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-Pourtant...
-1l n'y a pas de pourtant. Si tu vas à la

messe cette nuit, tu n'es pas mon ami.
Ces dernières paroles étaient dites d'un ton si

cassant que je n'osai pas répliquer.
Nous reprîmes notre conversation sur les pays

chauds. Mon amni était un charmant causeur, et
je buvais chacune de ses paroles.

Lorsque 'antique horloge du Séminaire soni-
na minuit mon compagnon nie demanda si nous
pourrions prendlre le réveillon quelque part.

Il fut décidé (lue nous irions-casser ne croûte
à la Maison Dorée. Victor servait ce soir-là un
réveillon de gala.

Nous nous engageâmes alors dans la ruelle (les
Fort ifications. La, lueur d'un falot nous indiqua
la porte (lu célèbre restaurant français, qui est
devenu aujourd'hui l'imprimerie (le l'Ete)tdard.

Il y avait foule dans la buvette. Le centre
d'attraction paraissatit être un gaillard (le six
pieds qui discourait, le (los tourné aîu poêle.

On tue (lit que c'était Ling.Louli, le célèbr)ie
avaleur (le sabre et iangeur (le feu, lui donnait
(les représentations au Mechanic's Hll.

Ce monsieur voulut (donnier aux spectateurs
(une exhibition (le soli talent.

J e Parie, dlit-il, une bouteille de champagne
avec n'iminporte (lu i, quej e prendrai n dan s ce poêle
un tison ardlent, qui' Je lit iii âche<rai (danis mia
lonclîet Penudant une miinute, mîonître en miî:n.

Le Pari fut acceplté Par- un liallitu (iUk<l restau-
ran t, e~t Li n,- Loul; se liit à opérer'i.

Il lit c(, qu'il avait Proîîîis atu g'rand étouînie-
menc it dles spec'ta t<u is.

M 011 coîîîpagî>> se'ul ie pa rut tpas ini-rv(-i l é

par ce tout q~ ui te'nait lt urod(1ige. Il hau ssa les
épa'ule 'un1 air- (le déd(aini et, s'ad-eSSalit à l'assis-
tance

-Messieurs, <lit-il, e ne vois rien <le prodi-
gipux (dans ce qui vient (l'être fait par ce Clhi-
nois. Re,,vardez-mioi bîieni tous enîsemble. J e nie
m' approcher-ai pas dul p>oêle pout- y prendre des
tisons, etje vais vous voinir (lu feu.

Mon compagnon se serre alors les lèvres, ses
jîoues se gonilent, ses narines se dilatent, ses
yeux grossissent au point (le sortir (le leur or!bite
et commnucent à s'injecter (le sang, ses Prunelles
lancent dles lueurs p hosphocrescen ites. Quelques
secondes après il ouvre la bouche. Il en sort une
fumée jaune et une odeur (le soufre se répand
dans la salle. Bientôt des étincelles jaillisent
entre ses dents, mon individu commence à vomnir
des flammes. Pendant cette opération terrible
la coiffure en sealsk-in (le nuoi ami s'est levée
d'elle-même, des petites corntes noires se dressent
de chaque côté de soi, front. Il a croisé les liras
sur sa ptoitrinie qu'il presse convulsivement. Ses
gants de peau se sont déchirés aux extrémités et
laissent apparaître des griflles d'un noir d'ébène.

Pendant ce temps-là, j'ouvre la piorte de sortie.
Ici se passe un spectacle aussi terrible. Les che-
vaux unoirs de notre voiture piaillent sur la neige
qui fond tout autour d'eux. Les fers dles chevaux
paraissent rougis au feu, ainîsi (lue les bandages
<les roues.

La coiffure les cochers noirs est tombée à côté
du sleigh et leur front sont ornés (le cornes mena-
çantes.

La frayeur m'arrête sur le seuil <le la porte.
Mon Dieu, que faire ! C'est le diable en per-
sonne. Ce n'est pas étonnant qu'il lie voulait pas
assister à la messe de minuit.

Je veux lever la nmain pour faire le signe de
la croix, mais la terreur m'a paralysé. Mon coin-

pagnon, me dit, tu nie t'en 'iras pas, mon vieux.
Tu as dlit que tu étais mon ami, si tu mie lâches

comme ça, tu vas mie rendre tout ce que je t'ai
donné, ici, devant tout le monde, si tu fais des
dillicultés, attention !J'ai là deux de mes do-
niestiques qui te forceront à me suivre aux pays
chauds.

Je m'exécutai de suite. En un clini d'oeil, je
m'étais débarrassé de mon capot en sealskin. de
la montre et de.s autres li * joux.

-Va,-t'en ingrat, lit aloi-s mont compagnon de
lat nuit, en mie doninant uîie vigoureuse poussée
qui muelança dans un banc de neige de l'autr'e
côté de la ruelle.

Je nie réveillai. J'avais eu un cauclieniar. .Je
nie levai et je vis que je m'étais couché sur mon
canapé avec le vasistas ouvert. La neige s'en-
go<rai dans mna chanmbre où la température
était rend(u à cinq degrés au-dessus (lu point de
con-gélatioii. Je rîgrlinia moentre. lie n'avais
dormîi (lue <dix mîinutes tout au plus.

La morale (le cette histoire est qu'il nie faut
jamuais préteiidi- connîaître les. greis (lui se pré-
sentent à vous coimmîe <'anciens copains.

Il. BERTHELOT.

IMPRUD)ENCE IMPARDONNABLIE

Un lobiîe vienît emuprunter S5 à un mai eii
pleinie spdl'ndeur et dispîosé às la dlétenîte.

-Cinq, piastr-es, <lit l'autre, ce n'est Pas assez,
ehi voilà -S20.

LIt I(''îohlie eîîlu s'écrie
-Mlais, îiallieuî'eux, te v-eux done que j'aille

te débinîer partout

UNE SU17RPRISE

Piquanulard frapipe, hîier, à la por1te d'un baui-
quier.

-Monsieur, vousï allez être biien étonnéi(, lui
<lit-il d'uîî air piteux. Je vienîs vous eluprunîier
ce-nt sous.

-Monsiur-, fait le banquier, vous allez être
encore pîus étonné...- Les voici 1

UNE HEUREUSE FAMILLE

Un parent (le Chamipoîreau hiabite <nie localité
aussi riche que coquette. -i l ave c u- Vous nie dlevez lias avor<epurec u
<lisait, hier, unt Parisien.

-Peuh 1 nouns en avons tout <le mêméne quel-
ques-uns...- mais ils sont à leur aise

TENDANCES MUSICALES

De l'intelligence dles chiens
-Je vous assure que la musique porte siuîgu-

lièrenint sur- les nerfs des ces intéressanîts ani-
mat.ux.

- Allons donce Mé<lor est tit conîtraire un
amateur fini de musique.

-A quoi voyez-vous cela
-Teneuz, voyez-le :il a toujours la queue eii

trompette

COMPLAISANC'E INSTANTANÉE

Un acheteur- entre dans unumagasin.
-Ne vous ai-je pas donné à l'instant un billet

de $20 pour un billet <le S2-?
Le boutiquier sans hésiter
-Non, monsieur.
-Ah I c'est parce que j'avais un mauvais bil-

let de banque que je nie retrouve plus.
Le boutiquier, avec Précipitation:
-Attendez, je vais voir encore une fois.

PECHEUR A LA LIGNE~

On se dispute.
-Vous n'êtes qu'un iunsolent
-Et vous, une huitre
-Monsieur!
Un troisièmîe pêcheur intervenant
-Allons ! messieurs n le lbiouillons pas les

carpes !

CHANGEMENT DE RELATIONS

Une .jeune veuve vient d'épouser le frère de
son premier mari. Ce dernier était fort artiste,
et av-ait nmeublé sa muaison (le merveilleux objets
d'art.

Comme une visiteuse complimente la veuve
devant soit secondl imai-i <le l'élégrance de sa
demurie.

-Ah ! oui, fit-elle, muon Pauvre beau-frère
avait tait de goût

Entre domestiques:
-Et vous, Paul, que faites-vous ?
-J1 e verse.
-Ah ! vous êtes soininelie-
-Noui, cochier.

Deux pochar-ds font ir-ruption dans un café où
dleux paisibles citoyens font une par-tie de domi-
nos.

-- 7ous allez trinîque-r avec nous ! s'écrie le
plus -ai de la bad .Nossommuies vos frères 1

-- Je Crois, répondl l'un (les joueurs, qlue vous
êtes souvent nioceur i-s

lIni u.-Ayez piti<: ' lu n pauvr-e hîommne
qui a Pei-du tout<'sat famiîlle dans l'éboulis de
Quélcc.

L.' pas.sant.-M ais, par-bleu ! je vous r-econ-
nais, C'est vous (lui, l'an dlernier, aviez perdu
toute votre famnille' dans le nîaufrage d'une goëlet-
te danis le golfe.

Lr 'uuin.Ai Monsieur - un nmalhieur
il'airi ve.' jmas seul.

Bal b)onI-ge"ois. Ont danse l'caucoup nmais o1 nie
soupe pas. La iaîtu-esse dle lat muaison à uîî inîvité

-Continenît, chier iîionsîcui-, vous laissez pas-
sel- ce quadr-ille 1

-Hélas! m iadamie, ventre affaiîé n'a pas <l'or-
teils?

Au mîinistère quelconîque. a on1ae heur-es (lu
miatin, tit chef (le <divisini de'mande ul commnis
qui n'e'st pas encore ari-vé aitlmureau.

-C'est scandaleux !', -oin aoment veut-
on1 (lue les chefs soient zélés, qjuand les petits
employés de le'urs bureaux douiiient dIf tels exent-
pIes 1

Danîs tit r-estaurant:
-Garçon, ce bifteck est déitestable.
-pourtant, je jure à mîonsieur qu'il a été bien

saisi...-
-Autrefois, par lat br-ide.

TIIÉATRE ROYAL

Le Théâtre Royal fait furenu- cette semîaine.
Ce qlui s'y pusso a piqué la cu-iité et pr-ovoqué
l'inîtérêt dui pubîlic. >La (''i" Couu;agynie'

A ~ ~ ~ ~ ; titilinn d'1l î:i a nsucs sans pareil.
Les -22 artistes qui figurenit sur la scènie sont (le
premîièr-e foi-ce.

Les dleux sSeurs Austin font dles tours de force
bien extraor-dinaires sur le trapèze. Il y a eu
foule tous les soi-s, et saîuîe<li apr-ès-mnidi et dans
lat soirée, il y aura encombîhrementt. et l'on fera
bîeii (le se r-endre à luoni heure, si l'on veut
avoir <le bonn-s pîlaces.

une excellente coliîpa-gnie Paraîtr-a au Royal
lat semîainîe , pr-ochaine. l'ai Rooitey jouit <l'une
réputtation émîér-ite piartout oit il va, et nous soin-
mues certain quî'il îi'aurit pas à se repenîtir d'êtr-e
venu nous visiter.
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lîîek.-Vous ne savez pas, mîadamîe D11 rîiolit ? Nous liellons les jeunes filles à la 1grivi' à (los d'âne. Venez-vous?
*fiîdîîîoi l)'mîîîdf, (la chaperone). -Noi ;1 >Je ci-ois î1ueje serais trop [ourdîe pour vous autires.

UTloE «vxr'rEi ZbT7 JOTEElu flHE

M1. de lasIecîrî.''' jolies, ces fêtes !Et j'ai entendu le bîouîrgeois dire qu'il promettait
quelque chose <le ieux enicore, à Pâques.

J. (lit <louglni.-Oui ! ( 'a vous amu~se, ni'est-ce pas 'h Eh bien ! C'est ima petite famille qui eni
a fait les frais. A Pâques, ça sera la vôtre.

COMNMENT L'u.N\ CONQUERT UNE DOT

La fiwoni dont Sailit ( inésimîe s'est marié
imérite une mîenîtion particulière.

Ti-ès fatigué, î'î'îtplus let sou, couvert de
dettes, Saint i >îîîýSiîîî ci-en-hit depuis longtemps
ullejeiune ti1le riche, à lýaide de laquelle il pût
reboucher les trous faits à >;t for-tuile.

M adinioist'île I tr u ini paru t étre l'o) ijet,
(lésiré. Lo péri' 1I ttar 1 uîî était un avare d'un
geliO p')art icu lie r, iiî ettati it soni aimiouri propre à
payer t ous 0. , l' je ts (I, la \ ie imoiti é mins c'lier.

~aîiî-Oîîsiîîe j'iit voir lBittarijiiin avec une
redinîgote splend<ide.

-Dle viniez, fit aint hîiu',coinblien iJ'ai

pîayé, cuttereliot
-Vingt Biati.pîi ittarquin.
-Nonl sejit piaistres.
-Pas possileii
-Voici l'adresse .. Vous n'avez qu'à y aller de

11M part.
I ittarquin ioule dis veux furibonds et va

chez le tailleur, q1ui lui conifectionne pour sept
piastres une rigoeidentique.

I uit jours plus tard, Sainit-O nésime apparaît
avec une paire dle biottîines <'une forme ultré éié-

Dleinîez cOlli i j'ai îîayé' ?:
--e m'y coilaîIS. Mu riilure I i aqi.Au

mi nis ciniq pi astrles.
-une piastreî et demie
-Et où -t
Saint-( )èsi liii idon ne latîr(îs>e.
La inlénie. -ou éd ie se i io -apendanit unî

mîois. It;r 1 î avait liiii par étri' convtaincu
qlue Saiint-t )ntésiiiîe était lliîiîiii de Monitréal le
pîlus mnalinî et le pîlus tciqeiîiîii. Il lui donna su
filîle avec ,O. de i(lot

[l y a liii it.inl 1N oni a a pportée à I i ttarquini
uini' séie dle tat s,.laill*tô.ieti que1 soni
gm'i l o eva it il 1' 'us 1's fourluisseur is entre le
prix [ne abtt-1 n vait pîayé e't le prix réel
dis. fouil-itititi-. ui-

'Ibtt;ti'iqiii n '-t mîrt de cliagr-ili.

1,i)NNs' A F{E AIRE

D ans un buireau île placcinîent
/e,,t îî('.-adnî peut Ile confier toute

v>picCI (le travail, excepîté la cuisine, la couture,
la le'ssive; la coiffure, monter (le l'eau...

La îliu>m.-Je vois ce que e*est ; vous voulez
être engagée conlme... bonne ià r'ien faire.
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L'ART DE NE PAS S'ENNUYER

Lat scène se passe dans une petite ville.
Un nîioii tréal ais il miîîe v.ieilîle ille:
- Votre ville West pas aie... Ele tique de

distractions. Vous dl-ee Î,jî vou yenuyer.
La villageoise, gra11Veîîieît:
-Monsieur, ot nie s'ennuie jamat:is quasid ont

sait s'occuper dles iltii-es (les autres.

DANS LE :SIÈCLE D'ÉLECTRICITÉ

Un mîonsieu r cherche n i te v il la à louer (laits
les env;roiîs dle lat ville.

-Est-ce que l'air est sain dans cette localité '1
s'informie-t-il.

-Oht ! mionsieur-, tou t ce qu'il y a <le meilleur.
Chtez nlous, ont devient centenaire en tin rien (le
temps.

UTN NOTAIRE-. QUI PAPILLONNE

Il était unie fois, dlants unt pays situé bien loin
d'ici, un notaire tiès vienx, portanît lunettes et
perr-uque, et si courbt, qtue sont échine formait un
un arc (le cercle, tandis quie soit nez semnblait
toujours prêt à cogîîi- l(-s pierres (lu chemin.

M. codillaiius était untiti e (le lI'anicien
temps, loiteet b>on enfant, seouirab)le aut
pau vrie moînde et fait ex pet-t en soli métier.

Lorsque vêtu dle sons li;ii it chocola t, aux g-os
bonutons <le miiétal, aux batsques énior-mîes, il pas-
sait tout ratiltié dantts les rues fangeuses dle la
petite vi Ile tit X. ... , I -s 'j -i nes dorsale., (lit tonus
lez passalits preniti ne courbunrie au miois

àgl celle fie l'icîtliite (lu vi-ux notaire.
Ponurtanttt ccs mar quels' il t- contsidéerationi ite

su tlisaielit pluns à M I. 'o Il i lt n s.
D)epuis uit) ai. il taccorîtit qunii attention

d1istrait(. aux s -idlitta ti ot s l.vspeut tienses dle -
concitoviis. t'est 'julil portait eti civilsi- uit rêve
qui lui selililait rraîil-,le rê-ve qui tôt on
t;tl-d vient s. 1i 'ltitîtI,l eiilèf sur- les. ailes
arden±tte dei la clîii-res, pour l- laisser retombher
(lu hanut surt les 1iOicc-S et I-s caillotx dechs sentieîrs
vîilaatwes.

ti tit i miot le tespiu ta hI'- tLI <e-Ilion étai t ai on

'rout jiste 4î.îî fac' dul c.u.Iini-t où il tra' aillait
au tiieu deS îî toi ci-a ix de poussiërîu x dossiers,
et o-g piid.îtt de- si lolusît, îîtîîéî-, il îîavait
jamtais so-nile , 1 aux -e (14. dontation, dle cv1t-tti,
aux te'stamîentts, tt., lia, sous ses veuix, di1'l'autre
côté (le lat rue très, étroite, sýouci-ait une feilétî--
entou rée de- lilas.

E't, pendantt tou te lit lot isée, an sein <les fleur-s
ellibl5itées apptaraissait la tête blonde eýt cIhai-
tula nte d'ulljul ti -nî*ile <le vinîgt ans, Ih-rmne,
ouvrière iifîgllayanit toujou- (lu cSeur à
l'onvragf- et à lat climmn..

Sa Petite mii n allatit, aillait <lu muatint au soit-,
faisant voltige-r l'ati"uille< et. eti titén temîps sa
langue allait, al lait, értstsons le dlômte <le
verdure et de Ileurs, les romîantces qlui portelit
au fond des. cieurs -ett t mius oiteu
baume d'espérance on <le conisolat ionî.

Etonné tout d'abord <le se! voir istra,ýit de ses
graves occu pation,, pai- queîlque fri vole r-tfr.iît,
le notaire se tii<rigctsiit n pnb, et pensa qtue ci-tte
distraction intusité ttc, se renotuvellerait pas Il1 se
trompait. I)soriitais, il lui fut inmpossible de
détacher si-s regards dle lit délicieuse apparition
<'en face ;il detinra tout ik, fait incapable diie
s'occuper <le ses miniiutes et (le tout ce fatras de
piaperasses qlui, Jus<lu'àt ce miotitit, lui avaiet
procuré- tant df,- Jouibalices professiontnel les.

Pendlan t des lieurmes e t (lit-s le-ires, ou 1, ittses
di-voîrsdte tabit-o <n, ou 1,1itnt la tabîle, la proine-
naîle, M. Codillarins, le, mîentont appuyé' sur les
mains, rêven-, cotisidi-rait sa petite- voisinie et
demeu rai t immtiîob.ile, catitw tue yp itot isé*,.

A <îuelîn-sî pas dlerrière lui, uit lontg Jeune
hommtte nmaigre-, osseux, 'loir <le t(-int, nitou d'ha-
bit, le(,rbe(rt, sois principal <-t uinique clerc, le
regardait en disos t, det temips eh temps, sa
grande bouchep aux levres mtinces s'ouvrait, décou-
vrant <les dents aiguës et faisant ente, iîre le
bruit d'unie tabastière aux charières rouillées,

Cependant M. Codillarîns se (lisait, un beau
tmatini, pour lat centième pectit-être:

-La vieillesse n'est donc pas -à l'abi <le ces
tentationîs infer-nales ? Quoi ! pendant près d'nt
demîi siècle, j'aur-ai crtî avoir étouffec en moi jus-
qu'à l'ombr-e <'un rêv'e amoureux ; je [lie serai
cru le coeur à jamiais enseveli sous les parche-
lutisis imtplacables, et v-oici qu'au momtent mtêmte
où s'approchent les dlernières heures de lit vie, je
r'essens laits tout ialon être une chaleur itiattens-
<lue, merveilleuse, inexplicabile !

-Le destins etivettait-il cette lueur suhirêne au
cerveau les vieillards pour leur montrer combien
ils otît eti tor-t <le consacrer leurs pensées, durant
le cours d'une longue existence, à <les obJets indi-
glies, tnlis quî'ils laissaient, indifférents et cou-
pables, passer à côté <'eux le bontheur, c'est à-<lire
l'amîour I

Et totut r-emnpli le rêves poétiques, le notaire
senttait. monster à ses lèvres consiste uts écho des
chtansons le lat jeune tillet.

Hermine chantait:

,J'aimîe à voir, volanît, volat
Le, genitil papillon blute-..-

-AIh ! se disait 'M. Co<lillarins, lotit les aspi-
rationîs pr-ésentes étatient celles (l'un écolliet', que
lie s<tis.je l' papillons blanc, que cette doucejeune
fille appelle <le lat soi-te ? J 'iratis fiue puoser d'abîord
suîr cette joue fi-aiîcle et put-e, l'irziis...-

Le notaire aurait été loin <le lit. sot-te, si lat
voix sarc-astiqute <le sots cler-c, le lottg jeunîe liot-
tutu ntoi r, iittil vets l'intterr'ompr'e:

-Mttîtrei Coclil loî'ts, (lit-il, e'xcuse'z-mîoi si je
déaievotre tevi-rie.

- Que votîlez-vans, 1 terhert 1
Lt ceretc, dion t deîrrière soi pupi tte, setmbl ai t

.1'- oit- gratîdi (il- ittuitie", s-s yeux brillaientt d'utt
éclat, fanîtastiqute

-Je veutx e-xautcer tin <le vos souhaits. V'ous
fortmi ez tout tl à leu îe, dlans votr-e fort iii téie ti,
le' vieil de deeirit papillons blance..~ 'Ne cherchez
pats à let tier. J 'teinds tout ce que vous et-oyez
ne dit', tju';in plus profond (le votre e-cettî- .. Mai
tiecoCdillat-ins, vous avez "éboin pou lît loi ttje
veuîx eliployer. ma puissanlce à vous être agréa.
l>le.

- Votr-e punissatnce.. balbutia le tabe-llion tout
tîeîîl<lauît.

'Qui êtes-vous <tle
-Ni- vous ein doutez.-vous p <s 'I
Et, et i tîétîe tempujs, <les yeux et dI la bouche

dl I,-r4urt sortirent de's rayons vetr<âtt-e qui.jetè-
t daint ltis latit ilmbre une Ilueurt féériqune.
Lt clerc poursuivit
- I otie, putisque vous désirez être piapillon

bilanc, que votre souhait, tiaitre Codillarius, soit
atecoliipli.

Aussitôt, le tabellion sentit soit torse se raîpe-
tisser, dlevenir' iintu, tatndiis que <les aile's etncore
poudlrées <lu pollen dle qjuelque Ileum-, se dlévelop-
pait sut- se's épaiule's. Puis, danîs seit1 cerveau, tout

p-ice futt commtie une ivi-essýe.juvétiiile et folle,
l'ardlent <lî.'sir <le voltige-r <laits les i-ayons de soleil
et partmi les fleurs cihautties.

Lat belle l1ie-iine chantait ton jouis

J'tîmie à voir, volant, volant,
Le gentil papillon blanc. . .

Le notaire, transformié, s'dlunt,a aussitôt vers
lit feitêtre ,:iriiie <le lilas et, ainsi qu'il l'avait
désiré dans sonf amoureuse songerie, il alla frôler
dIf si-s ailes diaphtanes la joue veloutée de la jeune
Il île.

I irîittolite à son travail, se conttenta
dl'écarter- de la matin l'audacieux insecte, tout en
pîoursuivatnt sa ch,.*nson.

Etoiné' dle cette accueil, le notaire-papillon se
posa sur une touffe <le lilas. Bienitôt, l'ouvrière
ayanit atbandlonné son ouvrage, il enttendit le silo-
nologne suivant sortir des lèvres roses île sa bien-
aiméce

-Le notaire dýen face est déc-idément. un
Jocrisse. Voilà plus de six mtois qu'il tie fait de
Ireil et il ne s'est pas encore dlaIré. Il devrait
bien penser qun, si.je ie( tiens à lat fenêtre, en
clîtntatt le pap~illon blanc, ce n'est point potur
cés sales bêtes qui viennsent se.jetter dans mnasou-
pe. C'e vieillar-d est riche, il désire m'avoir pour
sa femme ; il faut vraiment qu'il soit bien corni-
chon pour ne pas lavoir s'y prendre...

A ces mots, maître Codilîttritis eut un tel sur-
saut d'étonineent qu'il se réveilla...

Sots clerc était correctemtent assis àt utu pupi-
tre et sa plume grinçait sur le papier.

Le tabellion, fort satisfait alors du cauchenmar
intstr'uctif auquel il venait d'être eii proie, suit
dans sa poche quelques écus d'or, r-evêtit soit plus
bel hiabit, et dès que l'otmbre de lit nuit couvr-it
îes rues <lit lat petite ville, il se glissa cei tapinsois
cIhez lat douice Herinte (lui, malgré I'a et les
infirmnités du gitlaiît, le reçut, ainîsi que les piècts
d'or, bienî mieux que le papillont blanci <le soit
rêve.

Il avait mîariage a;t bout <let huitjo-.

BERCEUSE

Petit biébé, fais bient vite (1b
Ta mère est là, moîn hi-I an-ge ailo
Ferîtte tes yeux, dléjà clos à di
Sous toit berceau, qlue tînt mîainî técîtatf
Tes chers sol<lats, tous épars susr let
Dornmt déjà ; fais commtîe eux ; ci-st c-e
Sut- toi, ittignon. le boit I )ieu veille ans
Allons, bébé, fais bieni vite do
Demain, c'est le joui- <le Quasitîto
Dants le jardiii, par- le solir-l dIo
'ru folâtr-eras, filont petit a
Avec Millet, qui si foi-t te gîif
Qundt vous jotuiez souts le g-iîdl( para
Vilaini Mintet, qu'tavez-vous (lotie fait
Coitei c'est malt lit floeus giatt-it
Mais à demint, joui- de Qui iso 1

petit I téhi)é, fais lii i v Iol
Ta ièi'e est lit, tuai ce-r aiig't îclo
lerue t<'s yeux , déejà clos a ile
Sons ton) berceaui, que îtîîî. iit;îi i récitatif
Tes chîer-s saldatts, tOtîs ipa's sutt le
L)oi-tietqý,t déýjà ; fatis commlîe (-li\x c'est ce
~Surt toi, miignton, Il- bois I lifu veil le aus
Cliiit '1Taisonis-nous d Mont Ibébé fatit (Io

RE,
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FA,

SOL,
1LA.

DO.
Do.

FA,
SOL.
LA 1
SI
Do0.
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LA.
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INFLUENCE D)ES OIWANES LE-1S UJNS
SUR EtS, AIJTIiES

D'après les ex pèi-îîes dle Jrhîattse-laitsel, (dle
Vieile), toute excitationt se'nsitive al pioui- tésul-
tat d'augmientter l'aîcuité dles autres setns :les
sensationts auditives în''perctte'ttiol
<les coutlcurs et l'acttîté visuelle. Pa- exîttîlple, si
l'onî expose <lt-s tabtle-aux colorés à une distane'
telle que l'oit puisse ià peinet en distîinguer les
couleurs, et si l'on fait agir dlifférents sons sur-
l'oreille, oit observe (élt-liieî ue les cou-
leurs devienntent (]'autanit pîlus vives que les sous
sonît plus élevés. Si l'eit fait agir uts soit sur
l'oreille, l'a-il peut lire, au mîomen'ît <le la pet-cep-
tions <le ce soit, des mîots qu'il tic pouvait pas lire
auparavant.

Le tic tac <'une mîotntre est tîtieux etntenîdu
lorsqute les yeuîx sonît ouvci-t-s que lorsqun'ils sott
fermtés. Le rouge, le vert,, augmntent les per-
ceptionîs auditives ; le bleu et le jaune les allai-
blissent. D'après le lire <le plusieurs mtusicients,
le r-ouge, le vert, le jiutie et le bleu détermîinient
une élévation de sois, jusqu'à uit hîuitièmîe ; le
violet produit au contraire uts abîaissemtenît du
son.

Les sens <lu goût, de l'odborat, duit touchter, sonst
aussi inflIuencés par les autr'es senîs. La lutmière,
le rouge et Ile vert augmtîenît lit dlélicatesse <lu
goût, dle l'odorat et dtu toue-ler ; l'obscurité, le
blIeu et le jautie dimntuent l'acuité <le-striso.
Sous l'influence <lu rouge et <lu vert, le goût sé
tend des bords anutérieurs <le la langue à toutet lit
surface de l'organe. Le renforcemtent <lu sens <le
l'odorat, du goût et (lu toucher augmente les au-
tres perceptions senîsibtles.

Le sens du toucher et celui de la tenmpértature
s'influenîcent récipuroquemîent. Lorsqu'on cIta-
touille la peau avec un poil et q1ue l'oit plonge la
miain dans l'eau chaude, le ehiatouilîtunent cesse
d'être perçu. Lorsqu'on plotige lia int dans
l'eau froide et que l'oni chattouille une partie du
corps, la nmain sent plus vivement la tempéra.
ture de l'eau.
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ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

Sr billi' ItE SUR SON TRE~NTiE ET UN

Depuis l'originîe (le la !angue jusque dans la.
secondce mîoitié (lu clix-scptièîue siècle, la prépo-
sition sur, souv'ent cemployée sous lat for-ne sus,
acconmpagnia le ver-be miettre', avec lequel elle for-
mîait le senîs fi"ur-é d'accuser, coimme le mîon-
trent ces exeimples:

Ilone (lui plaide eîî curt.....e hîone hi ictted sur
qîu'il ait lit chose qlue il lie voille conustîe. --

(Lois de Guillaume, 28.)

Et l'autre partie leva l'uîî les tesioilîs et hi
Illist sus qu'il estoit faits tesîîîoimîs.

(BIZAUSÂNOIR, VI, 34.ý

Là se souvenît des gens de male guise,
Qui m'ont ilis sus niensolîge à escient.

(QUEINFS, RonIantcero, P. 80.)

Et le fiî-ère du s eiglieur (le lat Rivière mîourut
en pi-isoni, et lui viti out sur qu'il s'estoit tué d'un
pot.

(PuIII. DE FÉ-,lN, 1413.)

Masaccuser quelqu'uîi (le quelque chose,
c'est l'en char-ger, le liii mîettre sur le (los ;et,
COlili< 11Mue expression figurée a tou ouîrs été
d'abor-d prise ail senîs propre, il est probable que
se niettre joir a eu autr-efois la si"nification <le se
vêtir (le :bls Anîglais, (lui ont conîserve plus
dl'unie tournoi-i (le l'anîcienî franîçais, ne <isent-ils
pas en~core Io pt ot <duis le double sens d'accui-
ser et <le mîettr-e uîî ->êteîîîeît 1

D'où il suit que se inu'ttî- suri son tre ie et un
veut (lire, sanis ellipse, se imettre sur le clos son
tr-ente et un,.

Reste à sav-oir mîainîteniant quel est le vête-
nient qui al pu être baptisé <le cette singulière
façonî.

('ni tr-ouve ce qui Suit dacns Van Tenac (Aca-
<lémie- des jeu.r, d. 213.):

Le Trente et un est tilt jeu île hasard enître uli
bianqluier et les polîtes donît le nomibre est indlé-
termnîé. En v-oici les î-i-gles

Io. Le banîquier- ayanct uîî jeu cil, cinquanîte-
deux car-tes, ou mîêîme dIeux ou trois jeux, selon
le niombire (les ponltes, mêéle tout enîsembîlle, fait
couiper, puis il distribue, à chiacunî et à lui-îîîênîe,
uuie pal- cîîe, tr-ois cartes. Les ligures valeunt dlix,
le-s autres carte's les nomubr-es qîu'elles indiquent;
l'as at le privilège cle valoir onîze ou tilt, selon
qu'il con vienit à ce-lui~ qui l'a e-i n w.iii.

2o. Lat dist-ibutioiî (le ces truois cartes étant
terîmiée, claici re -gard-îe sont jeu.- Celui dlonît
les trois car-te-s forîmenit tr,'nte et uin les mîonître
et reçoit (lu I ami, iier deux j etonis d'oune valeu r
dléteriminée acî couimenlcem en t (ti jeu - Si le hall-
qulier a t reilte et, nuil'emblI éce, chîacun (li es ponîtes
lui paye cd-cix je-tonis, e-xcepté cecux lui aur-aienît
trent" ,'t une, lesqucel s, dlans ce cas, nie payent i
ne r-eçoivenit rieni.

3o. Le bianqcuier- n'ayanît pas trentle et un
dI'eiiillét- (l.-iiancle qui veut car-te ; le prelilier à
sa dr'oite a lat par-ole-, et les autr-es Successive-
nteent. Celui qui cr-oit avoir uî jeu tr-op faille
demiandce carte ; ont lui eî (tonnîe une ; il la

rg-det il pe<ut ainisi en prendrlîe successive-
imenit plusieurs ; muais s'il arrive à dlépasser- le
point dle treeî e't un, il crève, il paye (leu xjetonîs
au banq1uier.

Or, commîie il résulte le cette citation qu'ail
~jeu dlont il s'agit le point <le trentte et uil est le
pîus beau, je crois qu'onî aura appelé famailièr-e-
mnlt trente et ?ln le plus bel habit <le quelqu'un,
et qul'onî aura lit <le lui qu'il se mecttait sur- soit
trente et un pour signiifier- qu'il se parait de cet
hîabit.

L'auteur que je viens <le citer insinîue dans sa
préface que le jeu <le trenîte et ulu fut inventé en
17,ý9, ce qlui fer-ait remnîter J'expression <le se
iiiettrc' sur son trente et un au plus à cette épo-
que.

.t)(s l'année 1789, le jeu exilé <les miaisonu
particulières, s'était réfugié danîs les tripots clanx
destins. Un sieur Azon, à qui l'oit attribue l'in.

vention du trente et un, fut l'un des premiers,
etc., etc.

Mais c'est une profonde erreur, attendu que
ce jeu de cartes est mentionné dans le diction-
niaire de Furetière, qui, commne on1 sait, fut
publié Pii 1727.

SE MOQUER DU TIERS El' DU QUART

Voici, en substance, comtient M. Charles
Nisard explique cette expression dans ses Curio-
sités de l'étyîmologie française (p. '22):

Il y a, dlans notre lanigue, beaucoup de locu-
tions proverbiales qui ont pris leur origine dans
une taxe, un impôt, une redevance quelconque-
Se -moquer dit liers et du *qtiftt est dlu nombre.

Comme les impôts, les taxes pesaient princi.
paiement sur le peuple ; il y rapportait tous les
maux qu'il endurait ; il y comparait ce qu'il
haïssait et ce qui lui causait le plus (le gêne, et,
eii créant (les métaphores, il créait des prove-
bes.

Parini les nomblre'ux impôts qu'inventa la
féodalité, il y avait le t"rtiium qui était ou lat
troisièmeii( partie dec lat dîme, ou le dIroit (le miuta-
tion dû aut seigneur par le vassal qui vendait sont
bien, ou le droit d'enlever les gerbes dans sa
censive, ce qu'on appelait le chacnparf, ou lec
droit sur la, veiite des coupes de bois et de la
vendlange, nommié tiers et danger, etc. Il y avait
de plus lat quarta, qui était tantôt la prestahion
eîî nature prélevée sur le blé, le foin, les fr-uits,
tantôt la taxe exi gée d'un nmort avant d'être miis
en terre. Il y avait aussi le quarto ou le quar-
tlion, autre prestation eii natur-e, alfecté surtout
au produit (le la vigne. Enfin, il y avait le qîitn
appelé aussi quint relie. C'était la cinquièmîe
partie d'unîe ter-re vendue, partie qui était payée,
selon les localités, soit par l'acheteur, soit par
le vldLr

Ont trouve dans un relevé fort curieux des
biens ecclésiastiques en Fr-ance, au conîîaience-
ment du dix-hîuitièeîn siècle (Descripi. dle la carte
cenoinaicique, *2e édit., 1715), le passage sui-
vant

Sont fournis lesdits ecclésiastiques de deux
cent cinquante-neuf mille nmétairies et sept mille
arpens dle vignîes qlui sont par eux baillés à fe-
Me, sanis comprenîdre trois mille ai-pens où ils
prennient le tiers et le quart.

Ont peut naturellemnet con 'jectul-er de tout
cela que, si les homnmes qui avaient (lu bien au
soleil et qui, par censè,quelît, étanît soumîis à ces
impôts, avaient peu <le disposition à s'en moquer,'
il n'en étai t laS (le mmme (les gueux (lui, îîaymît
rie!n, lie payaien t aucun imnipôt, s"e iii<>q ui" U,,t <Ilu.
fiers comme iet quar-t et r-appelaient aux officier-s
du fisc que 'l là où il n'y a rien, lo roi perd ses
droits."

Mais je nie puis admnettre cette explication (lu
proverbe, et je vais faire connait-e les raisons
que j'ai pou!- cela:

Io. La véritabîle explication <le l'expr-ession l,
tiers et le quart dtoit convenir a cettet expression
dlants toutes les phrases où elle peut se rencon-
tuer, conmmîe les suivantes, par exemple

Tout passait par soit étamicne
Aux dépens duf. tiers et dlu quart
Il se dlivertissait...

(LA FoNTAINE, le Loi Candaule.)

Et l'ont y sait médire et dui tiers et dit quart.

l'Lf:E art., 1, 1.)

Vous savez avec quelle bonne foi j'ai pî-ét
mon arpgent aiu tiers et a!u quart depuis deux ans.

(DANcourrr, Désol. de"s Joueuses, se. ix.)

Or, l'ex pl ication dle 'M. Chi. Nisaî-d étant fort
*dée sur le fait que ceux qui n'avaient rien s(

moquaient des impôts portant les nomns (le tient
*et de quart, elle n'est nullement applicabîs auw
*cas nombreux où la locution n'est pas le coitiplé

ment du verbe se moquer, et par conséquent elb(
ine peut, à mon avis, être tenue pour la vraie.

2o. Comme jusqu'ici il n'a pas été trouvé <l'ex
emple de le tiers et le quart avant le dix-septièwi

siècle, il est permis de croire que cette locution,
qui nie se dit que <les personnes, n'a point pour
origine (les nomns d'imipôts du système féodal.

3o. M. Cli. Nisa-d cite, à la vérité, une
phrase où le tier-s et le quart signifie un prélève-
nient sur le pr-odluit d'une pr-opriété. Mais, évi-
deîîîîîîent; cette expressioni mie signifie point le
total du produit ; et comme je trouve partout
(lue le tier-s et le qjuart veut (lire tout le illoncle,
toute personnie indistinctenment, il nie senmble voir
enîcore là une preuve que le tiers et le quar-t n'a
point une origine fiscale.

D'ap-ès Littrée, le tiers et le quart veut dire
tout simplement lat troisième et la quatrième
personne d'une façon indéterminée, opinion01 que
le célèbre lexicographe appuie sur- la phrase sui-
vaine, où eu tiers tt e'n quart sont enmployés en
effet comme les troisième et quatr'ièmne pem-son-
nes

G4rammîont soupait continuellement eu tiers ou
cen quart av'ec eux (Liory et <les Oimes.)

(SAINT-SîIMON, 132, 210.)

Je lpense <lue c'est la meilleur explication
qu'on puisse donnîer dle la locution dlont il s'agrit.

LOI rDE LYXCiI

Oin sýest souvent demandé s'il fallait (lire loi
dlu Lyitech ou-loi (le Lynch.

Il est évident qu'il faut clu si Lynch est un
nomn comnmun,, et de si c'est unt nomn pr-opre.

Or, voici ce que jet-ouve à ce sujet dlans Block
(Dictionnair'e géniéralf de' la 1Folitique, p. 5146 :)

IOit ne sait pas exactement qjuel est le per-
sonlnage qui, danis l'Amiérique (lu Nordl, a donîné
soit nomi a cette for-me de pi-océdu-e somilîre
suivant laquelle le peuple, sans autre foinialite
légale et sans appuel, saisit le crîiminel, le con-
daniiie et l'exécute séanîce tenante.

ICe qîu'on r-appor-te de< pîlus pr-obable, c'est
que Lyvch était un fermiier- (le la Viîr'gînie (lui
ti-ouvait plus simpile <le se faire Justice lui-mêmne
que dle recourir aux tribunaux :il étatit à la fois
le juge et le bourreau.

L'imagination popu lai-e, fr-app ée sans dou te
<les excès (le ce r-edoutable justicier, a conscr-
sont noni eix l'entourant dl'un prestige sinîistr'e ; le
juge Lynch est 'lico-e un sujet (lýeffr-oi à cause
des souvenîirs vagues niais teriribles qu'il rap)-
pelle, et <les appréhlensions quc'il cause dans unl
pays oùt personnie Wîest sûr- de lie pas 'ýtrV lynché
le leîiideiiiai mi',

Puisqu'il est démîiontr-é qlue, quelle qîue puisse
être l'originie <Ii peýrsonnlitge, Lqn h est 011 110111
pr-opre, il faut (tir la loi de" Lynch, et pas autre-
ineudt.

PAN i)chE

Un émule <le Pand<ore, c'est un parfait genl-

Nous avons, depuis unuejti' d'années,
uîîe chla lSon inititiulée I "c ,îlore ot l,e d"ua,
gendacrmnes, laquel le coi lilice ainsis:

Deuix 'gendarmîîes, cilt beau di î'aîîll-,
C'levau cliaient le loi1, dg'tili si-iutic-r
L'titi portait lat sar-dine blanîchîe
L'autre le jaune baud(1rier.
Le premiier- (lit d'un tont sonorle

1Le temps est l'eau pouîr la saisoni 1
-BrJîigadlierî, répondlit P c'ador, (bis)
l3rgacIIlîeî, vous av ez r;iisoi.

Et suivent cinq aîti-î.scolts act, e îîéîîe
refî-ain bissé, où I'ocl, iliIple geidi<lîe,
appîrouve toujolîils wiu sulpè .ricuri, quoi que celui-
ci puisse lire.

Cette chîansoni a c-te coîîposé'v, par-oles et nîlusi-
(lue, par N iaaî d, le preier ici il'~os clcan sonniers
mnoder-nes, et elle éta(;it chiantée par- Levassor,

e élèbreî acteur (lu Palais-Rloyal. Elle dievit r.api-
deiment pciulai-e ;tout 12 îîmoiffle, il y a trente
alîs. coninaissait P'andore, et, grâce au ridicule

3 qui s'attaîcha à ee persolinige, soit nom1 nouis est
r-sté, dlans le sens ironiq1ue, pour clésiguile- le
genîdarnme iodZsle, celui qui îie sait qîîe recevoir

a l'ordre et obéir.
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M. snii. -Puisque tii fen v:is,
Je viens de fendre le mien, et j'ai
Héron.

Charley, passe-moi dtoilc ton habit.
justelment une danse avec )Mll0

.1!. Sm ith, (qui n'a pas rcînar 1 ué (lue le nouvel habit n'as pas dle quelle).
-Votre père insiste pour- de uIl garder à coucher ici ;mais, voyez-vous, Je ne
Ie suis pas préparé pouru cela.

UN CHEVALIER D'INDUSTRIE SUR LA PLACE JACQUES-CARTIER

L.- c/uera/i"-r u'iîuunstrie, (à Balptiste).-Quoi !Toïion Quientoiben
ici !Commînent est mon oncle Jacot, de la Petite Côte? Vous nie recon-
naissez ? Le petit Cassepinet (lu 3e rang.

7'oinoi. -Tiens 1Je ne nie serais jamais douté....

Le chevualier d'inclustrie.-Voms savez ; je suis gros mlanche à Montréal.
.J'ai fait uneu fortune dans le savon. Tenez ; voilà une palette. Je l'enveloppe
dans un billet de dix piastres et je vends cela une piastre.

Toieon.-Cristi !J'en achète une.

:PL1JTS F.ICL .DIR:ýE QTJT'A.I4 I

Le !oserpreu-l le bealu temps de notre jeu-
nesse ! Qu'est-ce que je ne donnerais pas pour nme retrou ver
avec nies anciens confrères de classe

Le aro <Ucz burm.-Deux messieurs demandent à
'.isvoir. Ils disent avoir été a.ucole avec vous.
Le parvenit.-Dis leur que.je suis parti pour voyage

uýt (lue je ne serai de retour (lue dans huit jours.



LE SAMEDI

FEUILLETON DU SAMEDI

LE CHEVALIER LOUIS

QUATR.IÈME PARTlIE

VI

(suite)

-- Oui, mnsieur- Lati-ent, liii répondit-il,
nmêmoe countr-e la v'olon té <li1 ri' !. ..-- Unie Siunt-
Dile sigliatili-c- sîiflit pouir [lie rendre ima liber-
té, et iin v'ieuîx fusil (le b<oucanîier- n'est pas.,
cucors tel leilieiit ro<ngé p~ a i-cîruille,, <Ilite -je
n 'éprou<nvé par- im omienits l'eniv ie (leut'est-i-

Ces moi<ts, prtoii)ice5 par i)ias' Uvt ne
fr-oide réusoluttioni (lii impi~osé toujiolrs a lat
foiule, clliang-ent titi touit ail toiut les <lîspo-
sitioiis les Il il istiers Lso6' 's -,ils sciiuip-cs-
sereuit auprès <le Lâtoiitba-s <-t 'su-ret
dlxin dévouem-iient sans h)ontIes.

-M r i, natel<t <ldisait un1e dlemîi-lheure-
plus tar-d r itlai-sisté se-ul avc J uîeass-,
je n'atteindais j as min s d1e toi la Ilqe
tii as biîen gi-av-ciient cigaegé ta paro<le---
Si Louis XIV ioins abandonnîiitait

-AIlors, isieatel ut, J (, ecrirai au î <i 'suire,

v'ous avez aUasii'ln <le vos bons seri-t
touris, ", et Je uIl bî-uluiai la cervelle.

-uveux <lit-e :nous lionsu ûis la
cer-velle.!

-Cela va<lso-ièic
-àMouitbars, en retour-nanît aupr-ès le (le

Moi-van, troît le jeunie licîimiie eni pi-oie à
Uni "ioient acéésidc fièvre. Près de luii veillait
tti chiirurg(ien atuaché à lat flibuste.

-E<i b<ien ! liii dlemuander< Montba-s avec
inq~uiétuude, que penisez-vous de l'état dut iina-
Inde?

-Lui galîgrrène s'est iluise <haus lat plaie,
réplondlit le praticien, l'amifixittion est (levé-
uue Unie <jiestion (le vie ou (le mort.

l"leur-îles-Bois ptouissa titi cri dléchiirant, et
s'élanç;ant entre le cliii-iiigicn et le chievalier,
commiîe si le jeuine hîommie eut été mienacé et
qu'elle vouilû~t le déf'endure

-Personîne lie touchera à mon chevalier
Louis ! (lit-elle.

Puis, tombant à genou x elle ajouta d'une
voix étouffée pair les sant'glots:

-Suinte Vierge 1 vous le sauiverez, car Vous
nie v-oulez pats ia ilîort!

Le sur-lendlemuainî <lujoui- oit avait eu lien
dans l'Asile lat miystérieuse r-éunîion <les Ili-
laistie-s initiés, le bi1-iganttti dje M1oIItbat-s re-
levait, en passant dce'ant les sept branches
<le lit îivièie <iti Naibe, le Petit-Troui et lat
pointe dut Monyon< les p)remiièr-es ter-res frein-
çaises <le lat par-tie sudit dle F'ile de Saiint-1)o-
Iimliiguc. Peu d'hîeur-cs après, il doublait le
faux-cap et se trouvait à l'abri ces croiseur-s
espagnols, qui n'osaient gulère s'aventurer. si
ce n' 1est nuitammîent et avec <les pirogues,
dans ces eaux ennmeîmies.

D)ucasse, (le Morviiuî, Fleurt-des-Bois et
Alain étaient réunmis à borduitid petit navire
<te luI ontbars.

Ce dernier, assis pi-ès titi liatîmne dlans lequel
reposait l'infor-tuîné cheval ie-, avait l'air soit-
cieux ; son iregard mor-ne et iniquiet nec quit-
tait pas le visage dlécoloré et ainair-i dut1
blessé : eii vain le flib>ustier cherchait à se
tr-omper lui-mnêmte, à chaq~ue iwistant un nou-
venu lîronostie-de moi-t lui applar-aissait telle-
ment évident et irrmécusable, qute le cloute ne
liii était pet>, possible.

-Pauvre Louis !murmura-t-il enfin en se
levant, car il nie se se àtait plus la force de
contemiplercetriste speecce;-pauvre Louis!
Pourquoi l'ai-je lancé dans cette existence
aventureuse pourî laquelle il n'était pas né 1...

La distance qui séparait lat rivière du Naîb
du Cap,- c'était vers cette ville que le chef
des flibustiers se dirigeait,- était a, plus de
cent cinquante lieues. Nlontbars grâce à l'au-
dacieuse habilité qu'il déploya et aux vents
fav'orables qui le secondèrent, luit à peine
trois jours à accomplir ce voyage.

Toutefois ce court espace die temps suffit
pour emlpirer d'une façon extrêmement ~a
ve et visible l'état (lu chevalier ; il fallutpren-
dire les plus grandes précautions pou)rI (lees-
cendre à terr'e.

Aul Cap, lotaspossédait mne habital-
tion qui faisait l'admiration et l'envie <les
plus1 riches colons (le iStitDnige;ce fut

la<('lit tiuisporter eii litière (le Morvanl.
.A Ilcilie (lit-il inistallé soir nieveu dans sa

propre' cllaii-,, que Moilaslit appeler les
trois clli rc:igiens que le (,ap) comptait à cette
époqu îe .car bteaucoup) de cîr-gnsasti

lieu tu-le, sachant combien les b oucaniers et
les llilutstiers avaient souvent besoin de leur-
olfee, énîr it l'Elirope et venaient cher-
elier f oirtune à Siu- îîige

l'a conisultationi des î 'racticiens ne dur a
pa~s lonîgtemiîps :pal' un hasard assez peu coin-
iili danîs la science, à la simîple inspection
dlitlese ils se trouvèrent d'accord pour opé-
rer unle prompte amlputation. Encore, et Iil-
ri-é l'emîploi de ce lmoyen extrême, nie 1-épon-
dailiît-ils pats (les jours (le l'infortunîé jeunle
Iloillîne.

pourî otas cette organisation *active
et puissante dlonit l'élémîent était le dan"ger-
un pareil arrêt qui condamnait le chev'alier
i l'inaction et le rendait incapable <le suivre
la carrière dle" armnes, étiait bien autrement
terrible (Ille la mort.

- Mesiex-,lit-il aux clirriîsréunis
dans le salon <le l'habitation, le lque
VOUS vceîît-Z (le voir est le sang dle tiroir sang,
mion fils d'adoption ! Réfléechissez encore. Pour
le sauver, il n'est pas de sacrifices que je lie
.sois détermîiné à nm'imîposer. Cèlui d'entre
V~ous quii parviendr-ait, eni évitant l'Ilorrible
illutîlation qule vouisjugez êtr-e indlispensable,
à r-endre le chevalier à la santé, celui-la au-
rait le dlroit ile puiser à pleines mains dans
mules cothr-e.s, (le disposer dle inla fortune entiè-
re ';Je vous le rélpète donc, rétléelisse7 ;..

La génîérosité dle Mlontbaî-s était si connue,
sal fortune si immîîense, (Ile, pour- nie pas ten-
ter- la guérison dle dle Morvanî, il fallait que
les chii-tirgieîis fussent bien convaincus (le
l'inutilité- <le leurs etiorts. Ils piersistèrent
dtans leur preiniere opinion.

-Nours dlevons ajouter, Montbam-s, reprit
le pluîs îage <lus trois practicie'ns, qu'il n'y at
pas; Un in.stanit à perdr-e. D)emain, cette opéra-
tion, (lé à si scabreuse aujourdlhui, lie sera
probablemient pl1us praticable. Unie hieure <le
retard, et la science se tr-ouver-a réduite à
l 'imupuiissanee.

-C'est biien. messieurs, répondit froidle-
tirent Montl ai-s, cii se co<ntraignant pour- îîe
pets laisser- éclater soii désesp)oir. Urie fois
l'amiputation convenue, il lie s'agit plus qule
(le l'aecouiplîi- au1 plus vite. Qui <le vous veut
bien se clîarger d'app-eidre au chevalier cet-
te triste Iléce ssi té?

Les chirirgieîîs, lhabitués par pr-ofessioni à
îUne complète iisensilfflité, se lovèr-ent tous
les trois.

-Arrêtez !s'écia Fleur-des- Bois qui avait
assisté silencieuse à la consultation, le clle-
valier Louis est mîonu frère a îmoi seule ap-
partieunt le dIroit (le le prévenir !. .

-Qule Dieu t'inspire. ina douce Fleu-des-
Bois !iréponîdit le houicaiiisr avec émîotionî.

Oui, tu as raison, il vaut mieux que ce soit
de ta bouche que de celle (l'un étranger, que
Louis apprenne sa position désespérée, Va,
Jeanne, nous t'attendons ici, personne ne
tr-oublera ton entretien.

-Oui,. Dieu m'inspirera ! lit Jeanne qui
S'éloigna aussitôt.

Au moment où lat jeune fille pénétra clans
la chambre du chevalier, (le Morvan dormait

Elle s'anr-êta, (levant le lit, et, lat tête incli-
née, les bras tombants, les mains jointes, elle
resta comme en extase dlevant le blessse.

-Qu'il est donc beau ! nîunîniiura-t-elleiavec
passion. Pour-tant ses traits sont contractés
par la douleur, pâlis par lat fièvr-e, ainaignîs
par le manque (le nour-ritur-e. ..- Je suis per-
suadé qlui si Nativax le voyait ainsi, souffrant
et défait, elle lie l'adirerait pas commlie je
l'admîire. Pourquoi cela ? Sans douce, par-ce
qule Nativa est Une <le ees filles de villes (lui
nie coinl)reiiniiient la beauité qu'autant qu'elle
partle a leurs yeux. Oiii, c'est cela,.. Moi, dlans
l'expression (le bonte et <le noblesse (lui ani-
Ille le visage (le iiîloîl clîevulie-, je vois son
alie... Allons <lu colvauge ....-

Fleur-les-3ois ap>puya sax mîain sur son
ceîî pour- cii comîpr-imîer les battements vio-
lents :puis, avec tnu accent qlui ressemblait à

-Moui chievalier Louis, lit-elle, c'est moi
Jeanne

Quoique t"leu --des -Bois eût par-lé à voix
basse, <le \Morvan ouvrit aussitôt les yeux -
uin doux sour-ir-e se iontia sur ses lèvres dé-
colorées.

-Je 1-évais à toi, mîa s0211r, dit-il.
Jeanne sentit les larmes la gagnier. Mais,

avec une fermieté dlonit peu defemnmes eus-
sent été capables, elle domîinîa sont attendriis-
sc eeint,

-Mon chevalier Louis, dlit-elle, en s'assey-
sur titi fauteuil placé auprès du lit, je viens
t'apprendr-e unt mîauvaise nouvelle. _ m 'accu-
ber de t'avoir trompilé. . ..

-Explique-toi, Fleur-des-Bois.
-Oui, je t'ai tr-omipé, repr-it Jeanne avec

for-ce, et j'ai eu tort 1Depuis le naufr-age (le
la fr-égate, tii mî'axs vule sa1ns cesse te sourir-e
Jamiais une parl-oe dé décour-agement n'est
sorti (le îina bouche Ehi bien !j'avais le dé-
sespoir- dlants le ci<etr .. J'attend ais toit soin-
îîîeil pour- pouvoir lelurer tout a mon aise!..
,%on pauvr-e clievalici- Louis ! commîîent faire
et présent pouî- t'avouier lat véritéý

-M d ouce Fleur-des-Bois, (lit tiseen
deý Moi-van, je ne suis pas un de ces enfants
tellement g'âtés par la fortunîe qu'une p)uérile
contrariété 7acquier-t à leur-.- yeux lat propor-
tion dl'un vér-itable umallieuir Moun existence a

étéjusu'àce .jour tr-op épr-ouvée pour que la
douleur surprenne nia rêsîlgnatioli out iion
cour-age. J'ai ap)pris à souffr-ir (<Olîclle est cet-
te umauvaise nouvelle, Fleur-des-Bois, que tut
h)ésites à*nme eonfier?

-1l s'agit de ta bls il îou chevalier
De Miorvziîî sour-it.
-Je sais qu'elle est îîîortclle, reépoîdit-il

tranquil lemîent.
-Et tui ne mî'en a vais rien dlit 1s'écr-ia

<[canne qlui, imiiapal 'lu 'le se conteni- p)luts
loîig'teiîips, éclata unî sanîîglots.

-A quoi l'on t'attrister, îîîat bien-aimée
,Je Ile résî'rvaîs dlattend, re inla dernière hieu-
îe ponu-t s- lieus adieux Ne pleut-e
poinît ainisi *<- Iv nl0t retentissenut (loulou-
i-eiiseiiieit laits Illoil cuii. -feiile.je t'en
Conjuitre. lie pIlure poinit.
.- Nuit- nouîs tromîpionis touts les deux, mon

clcvlieri.
-a-ce titre' uî<, utss ituons,, Fleni--des-

l~<<i, e qe -iauî î le noirs v-oulait éviter-
îune doiôleur à l'autre. Ainisi, les chlix-i-giens
liti'ont condamnnés, n'est-ce pats ? Quels- ter-me

assient-ils àt muon existence ? A quel jour-,
h quelle heure ont-ils fixé nia mîor-t?



LE SAMEDI

-Non, mon cher chevalier, les chirurgiens
ne désespèrent pets. .. ils répondent, aur con-
traire, (le tal vie... Seulement, si tii aas.

-Le sacrifice qu'ils exigent (le mtoi, je 'n'en
otee je refuse (le ml'y soumnettre !... C'est

assez déjà, Fleur-de.ý-Bois, (Iue mon cSeur soit
mlort auIx penîsées de mon (ge, sans que mon
Cor'ps rivé ail sol comme l'est unt galér'ien à.
soni boulet, coipîcte cette vieillesse anfticipéei
Je suis trop chrétien pour rêver le suicide,
nmais dlevant le succès incertain (lune opéra-
tion probablemeint iulej'ile (droit do rie
livrer à lat mort!

Pendant que dle Nlorvan parlait, Fleur-<les-
Bois, plongtle (dans une profonde méditation,
paraissait nie pas l'écouter.. nie pas l'entendre.

-Mon chevalier Louis, s'écria-t- elle tout
à coup cii cessant (le pleurer, veux-tu nie ju-
rer sur notre patronne sainte Anne d'Auray,
(Ille tiu 1 e changeras pats (le résolution ? que,
moi partie, tii resteras inébrianlable aux pri-
ères, aux supplicittions (le Montbars ?..

-Volonitiers, Fleurs-des-Bois: nmais expli-
que-mloi ce changement. .

-Les moments sont précieux, adieu, au
revoir, mon chevalier Louis.., Je n'osais te dc-
mnuder le conseil (le résister aux pro.jets (les
chrien s, ilnais je nie puis t'exprimier coin-

binje suis heureuse qIle cette idlée te soit
venuec... Au revoir, mion chevalier, mon frère,
aui revoir!..

Jeanne, le visage radieux, l'air inspiré, s'é-
lo~aaussitôt, laissant (le Morvan en proie

à uîîe surprise extrême.

Viii

1l était minuit. Une atmosphère lourdle et
chargée <'électricité pesait sur le Cal). La
brise du soir, manquant il, -ioni exactitude or-
dlinair'e, n'avait pas fait sont apparition quoti-
dienne - aucun souffle ne rafraîchmissait l'air.

Mantbars qui àL moitié couiché dans un
vaste fauteuil, veillait auprès de <le Morvan,
,était assoupi. los<ju'uuît violent coup (le ton-

nerre, semblable à une véritable décharge
d'artil lerie, éclata sulbitemient et le réveilla en
su rsau t.

-Commient te trouves-tu, Louis ? lemian-
(la-t-il il.(!i j ,n ia';s-tii besoin <le rien?

-Je. suis tout à fait biun, répon<lit <le Moi'-
van dlune voix >èche dt brève qjui anînonç'ait
un violent aces <le fièvre -,je rie dlésir'e qu'une
chose, Moitham's, c't.st (1u1e tur ailles prenître
unt peu1 (le re<pos. ipmi 8 quatre jours' (lue
Fleur-d<:s-Bois; est î<aiîi' tu n'as; pas quitté
d'urie miîinute le chevet <le mon lit tu dlois
être l'ilc <1 ;iiu

D)e Morlvai, dle Dplus oýn plus doîiliné pal' la
tlevre, luttait 'le tout< soli éîîerie contro le
dlélire ; à chlli <e imsuilmt. son re'ar'< inquiet
.se <irgt-ait vers lat porte (le lat chamîbre ; un
tressaîillemuent eonviilsi f agitait son corps; puis
laissanît retomber avec <lcua''metsa të-
te sur son oreiller, il essayait cri vain de doi'-
iliir.

-- Nloiitlbais, niurinura-t-il enfin, (le l'air'!
* étottfe '.

Montl<ats ne put s'eimpêcher, en prenant
scin n(veli dlans ses ses brias, <le pousser unm
ýsouIpir: le cliaîîge<i<nt quii s'était opéré de-
puis quatre jours dlans l'état <Ile l'infortuné
blessé éýtaLit eff'rayant; le's ch)irurg(iens, consul-
tés le nouve auI la veille, avaiunt déclaré quie
rien, pa.s iiielie untimîiracle 'le: lat nature, n'é-
tatit capable <le Ir ~uv<' QuaLnt at tenter l'o-
pc 'a-ti<n-(-n supplosanlt (Ille <le Mlorvan con-

s ent in àtt la u
1 url in;l avaIit fait <le

tels progrès, qu'til n'y fallait lus songer ' cût

IBi<ntût -'é poli viteî tabi -es 'lé-toîations élc-
trique's efisè'tle ciel et etentirent avec
une violence, (lont les plus forts orages, d'Eu-
rope sont imîpuissants à donner une idée mê-

mie approxim-ativiD. On eùi dit que la nature,
boulever'sée par un horr'ible cataclysme, al-
lait rentrer dlans le chaos!

Presque aut îêneiîstant une de ces pluies
tor'rentielles et diluviennes des tropiques, qlui
courbent et abattent sours leur ir'résistible
impétuosité les géean ts centenaires des forêts
vier'ges, avec la miême facilité que de frêles
tiges dle blé, v'int se nmêler au feu du ciel et
compléter l'oî'age?

-N'est-ce pas, Montbîu's, qu'il faut croire
aux présages ? dlit (le Morvan ranimé par- lat
fraîcheur de l'air. La première fois que Nati-
Val nliapîam'utt, ce fut, tu t'eri souviens, à Pen-
îîaî'k, par une affreuse tempête; l'enfer sein-
blait, ainsi que cette nuit, s'acîar'ner après la
terr'e. Pour'quoi ai-Je méconnu cet avertisse-
mient ! Pourquoi suis-je resté sourd à la voix
dle l'or'age ? C'est seulement à la pieuse Inii-
ère (les, cier'ges, à la douce clarté (les étoiles
qui brillent dans un ciel pur, qu'il faint fian-
cci' son Ame. La lueur des éclairs porte mal-
lieur '

A ces parîoles dle (le Morvani, qui, sans dé-
noter précisément un délire complet, annon-
çaient au moitis dléjà un grand atl'aiblissenient
(l'esprit, le flibustier se roî'dit les lèvres avec
fureur; à la pensée de son inmpuissance, cet
hiommne si fort se désespérait; il comprenait
que l'agonie (le l'infortuné jeune hîommîe al-
lait coutienicer.

-Tii feras mieux, tiroir cheri Louis, lui 'lit-
il (lune11 voix émuile, air lieu de donner ain<si
cours à ton imagination, (l'essayer (le te ne-
poser' ! une lieut'e de somtineil te pr'oduirait un
bien infini. Allons, un peu de r'aison! bois
cette potion calmiante ordonnée par les mnéde-
cins.

Le flibustier, soutenant le jeune homme
dans ses bras, lui présentait le breuvage, lor's-
que dle Morvan poussa un grand cri et se sour-
leva avec une énergie suprêmie sur son lit de
dou leut'.

-Pauvre Louis tmurmutra ulontbars, il se
meurt!

Le flibustier se tt'ompait. De Morvan, l'air
radieux, les yeuîx brtillants <le joie, paraissait
eni pr-oie à une douce et profonde extase. Ce
n':était pas l'expr'ession <lu délire, muais celle
d' un bonheur inouï, surhiumîain, (lue reflétait
soni vîsa<re

-Reat'le, Nloiiti'i.i! lit-il enfin d'une
voix tremtblante et en étendant le lbras. La
voici?!....

Le bouicanier' se retourna dans la dir'ectioni
(Ile le.jeune hoimme lui indiquait: à soli tout'
il poussa une exclamîation d'a<liniîration et <le
siîpi'ise - il veniait <le voir Fleum-les-Bois cii-
caIdrée tuti milieu 'le, l'espace latissé libre par
l'oumverture <le lat fenêtr'e.

Les éc!aim's inicessants (lii embrasaient l'hîo-
rizon dlonnaient à l'apparition dle lat tille (le
Banl<e-Grise qumelqîue chose <le merveilleux et
<le surtnaturel. Avec ses magnifiques cheveux
dénoués par la violence dlu vent, son teint
anim<é par la r'apidité <le sa course, sa robe <le
lmousse'line blanche, qui, tt'empée par- lat pluie,
laisait 'deviner l'adlmirable per'fection (le .3a
taille. Lleui'-'les-Boi, r'essenmblauit à une syî.
pl<i(lu' d'Ossian.

-Mon chevalier Louis, tu mne maudissais
peuit ôt'e, <it-el le',en 'lnatver's <le Moi'-
van. Ne mî'acciîse pats. .. si tu savais combien
jeac suis hâtée !... Enfin, *J'arrive à temnps..

Mon Dieu, (lire tu es dlonc changé... Niiupor-
te, Je te saliverai!

Dec Morvan était tellement émnu, (tue pen-
dlant un instant il i'saincapable dîe pronon-
cet' une seule parle. Ses yeux seuls expri-
initient à la jeune fille la joie folle que lui cau-
sait sa présence.

* -I"eur-es-B is, urmura-t-il enfin, Je
t'attendais pour mourir. A présent que je t'ai
vue, je puis aller rejoindre mon père !. ...

-Toi mourir! 1S'écria Jeanne avec effr'oi,
non, mon chevalier Louis, tur ne mourras pas!
Crois-tu que si ton existence n'avait pas été
muise ein question- ,j'aurnais jamnais consenti à
Ie séparer de toi pendlant quatre jour's ? Mais

je le répète, ipî'éseîît,.jc te sauverai !... Monît-
bat's, continua Jeanne, eti se retour'nant ver's
le flibustier, va t'éveiller' les domestiques, tes
esclaves... q1u'on allumne un grand fei... Il Ille
faut tout (le suite de l'eau bouillante ! Tu
n'es pas., enîcore parti !... Mais dépêche-toi done!
dépêche-toi !.

-Mon. chevalier' Louis, rept'it Fleur-des-
Bois cri prenant auprès dun blessé la place
laissée libre pli, le départ dle Montbaî's, il faut
que je te rassur'e. Ecoute-inoi, tir m'entends
bieni, n'est-ce pas ?

-Depuis que tii es à mes côé,Fleur-des-
Bois, il Ile semble que nlies foî'ce sonît reve-
nues. Je r'espire à pleins poumrons. Aucun
nulagre n'obscurcit ])lits mon esprit. Pat'ie!
parle 1 Chacune (le tes Par'oles vaut pout' mîoi
une anniée. Que Dieu m'accorde encor'e une
dlemi-heure d'existenîce et j'aur'ai assez véecu.

-Mon chevaliei' Louis, <lit Ileur-<les-Bois,
jarrive (lu pays <les Salines, dles bords <le lai
rivièt'e dun illassacre -..No m'intct'rompls

p hâ. ja ite de te faire partager' inaj.oîe..
La r'ivièr'e dli 31a<ssacre appartient aux E s-
pagmols... Oui, je sais que je pouvais tomîber
entre leur-- nmains. qu'ils m'auraient tuée...
Il s'mîissait <le te saliver... Ne Imle grnmde pas
Près (le la iv'iére dun j1lIasacrc dlemneure une
vieille femme espagnole 1, quija r iend<u, il y
a un at, Uimgmamt( serv'ice...J.'ai fait évader
son fils au iwmment oùt or] allait le fusiller '
je te raconîter'ai cela p)lus tar'd! ... Mon Dieu,
je suis si heurieuse de'te rev'oir', que vrîaiment
je ne sais plus ce <1ue j<s. je suis folle..

Cette vieille Espagnole, célèbre pal' lat con-
naissance approfonidie qu'elle possède de la
vertu des planites, opère tous, les joli s <les cu-
t'es mer'veilleuses. On pt'étendl quî'il ni'y a pets
une blessure, aà mnms <lite le cu" -iri' e soit at-
taqîté, qu'elle tnc parv'ienlne a guért'.., et C'est
vrai, imon chievaliei' Louis !J'ai dlone, été la
tr'oiuver. soli fils mi'a reconnuîe. Elle iti'a cin-
brassée eii pleurant. Je tri ai fait part (le ta,
position .i'e lui ai mi lt]tiemis<'meimt lébtillé
touts les sym tptômes (le tal chaa<i'-M è-
r'e enfant, im'a-t-el le réponudu après m'avoir
écoutée avec une grramî<e attention, si cet
homme n'était pats tin l"ran;ais,,j'' ii emmgîge-
r'ais sur l' mu pa~rt <le par'adlis à le alve
Les Franiçais ont tué .Jadis mnim ia'i... cet
hionmmie doit mîuoîîmir... eJe ile suis traînéeý en
en v'amin al ses genoux, elle <'st restée inexora-
blec Alor's égarée par' lat douleurî' ', Femmile
liii;ai-jie (lit. <'n ref usant (le Conlserver les j1OU rs
dle ilion frère, c'est îmoi <Ilme tii assassines !

" Je tue niomme Fleuir-des-Bois ,tout le
mionde sait que lat Vierge écoute toitjour.,; ilie5
prièm'es. -j'ai sau~vé lat vie à tont fils et tii as
ses imouir mon frère ! Cela te por'ter'a muaI-
heur ! Que ton fils soit maiî<it ! " Ces par'o-
les ont caumsé une grandel immpression a l'Es-

pagmiole.-.Ji~rm roi eno f uant, qu'il s'agis-
sait <le ton frère, Ille lit-elle toute treinhlan-
te. Retire t mnalédIictiomn et je ferai ce (lue tu
voudras.

-Tu conçois, imon chevalier, qîuelle a été
ina joic loî'stuc 'a tenu entre is mains les
plantes qui <doivent te guérir. Sans perdre
une minute, une seconde, je tire suis remise en
r'oute... Enfin,, ie voici.

'Joanne achevait àt peine ce récit lorsqueî
Muontbars rentra.

-- 'res ordres ont été exécuttés, F leur-des-
Bois, liui dit-il.

-Bien, mon amui. Prends, cette poignée <le
plantes et fais-la infuiser datns une <dizaine <le
verres d'eau ; mmoi, je ne veux pats quitter ilion
cheval ier.

Monthars, quoiqu'il ne comprit rien à la
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conduite de Jeanne, s'emîpressa (le lui obéir.
Il sentait instinîctivemîent quil se passait
quelqiue chose d' extraordinaire et d'étrange
l'espoir luii revenait.

-F<lcur-des-Bois, dit de Mor-van, les yeux
huidii<es de larmes dle reconnaissance, je nie
voudrais pas ofloiser toit îlévoueîîîent par
ies îloiît(s... cependanit, croîs-illoî, n'ajoute
pas une foi trotp Comiplète dans lat science de0
lat vieille Espagnîole. IYalîord, elle peuit t'avoir
tromîpé'e !ensuite, quelque vertu que 1)055e-
dli'it cem p)llites na I 'essui' est bien grave!
H-abitule-toi plutôtà V'idée d'unei séparation
qu'à celle d'une "-iuérison.

-Oh1 ! quanit à être séparée dle toi, je~ ne
crains pas cela, dit Fleur-des-Bois. L,'E"spai-
gliole se conntaît aiumsi cil poisons, (lle IinCal
a donné unt (lui est inflaillible.

ix

Lorsque de Montbars rentra suivi d'un es-
clave qui portait.dans une coupe dle vernmeil
l'infusion ordlonnée par Fleuî-des-Bois, il
trouva le chevalier et la, jeune fille engagés
<hans une conversation animée. L'inia'ina-
ttiin joue un si grand rôle dans les imaaie,
ta distractioni produi t unl tel bien su r un nio-
raI atUlecté, qule dle orvan, depuis l'arrivée dle
Jezmne n'étai plus r-econnaissable

Les coufleurs <le lit vie étaient revenues
sur ses jouf s, lat fièvre l'avait quitté ; sont re-
gantl naguère si inione et si abattu, rayon-
liait <lespéraicee la moitié du miracle, dont
les médecinîs niaient lat possibilité, avait déjà
eu lieu ; ont entrevoyait la chance d'une gué-
rison.

TIoutefois, avant <le se réjouir-, Montbars
résolut d'attendre; il m'expliquait parfaite-
muent, par la surrexcîtti que l'apparition
si soudaine et si désirée dle Jecanne avait pr'o-
'lui chz dle Morn, l'heureux chageent
qui s'était opéré en lui mîais d'unaurct,
la blessure du jeune homme un tel caractère,
dle gravité, le mal avait fait (le progrès r'api-
des, si effrayanits, qjue le flibustier se refusait
à cr'oire l'entier accomnpl issemuent dlu miracle.

Fleur-îles-Bois saisit vivement îlesmnainsde
l'esclave Ila coupe remplie (le lat bienfaisante
infusion, et lat présenta au chevalier ; nmais à-
peine ce dlernier l'eût-il approchée (le sa boit-
die, que lat jeune fille laissal échaipper un pe-
tit cii <'l*lioi et lù ui armat le bras

-Mon chevalier Louis, lui dit-elle en es-
seyant (le sourire, laisse-nîloi d'abord Iln'assu-
rer si ce breuvagre a été convenablement piré-
paré,.

,lUrs Jemne salris attendre mne réponse,
et comme si elle crnit que V'on ne s'oppu-
mât à ,on action, porta rapidement lat coupe
a ses lèvres et but un ters environ du on-
tenu.

-Cette infusion est brûlante, reprit-elle,
il faut attendr'e.

-leu-e-os lui dit MNonitbairs qui loi)-
servait avec tile singulière attenitioni, je nle
coiîprcîids pas sA tii as unîe eonlliance aussi
grande qule tu le Prétends danLs l'infaillibilité
de l'FEspagnole que tii tai-des sous un aussi ful-
tilepéet '-eIiir au secours dît1 elleaaIci-

-Ce breuvxage n'al de ver'tu qu'alutaut qu'il
est pî'iq à lrii, répondilit .1<ulne avec lun wm-
barras visiblie e(t eil r-oug issanilt.

Moîla;hocha la tète emi signe (le doute,
niais il n'insista piîtîs.

Pendant îe qutart d'heure quli suivi t cette
petit' scènie iîii11e et si is'1iatedi
min i s eni apparîen ce', .1< ahi1w paruiit p<'î
pé. A plusie'ur's r'elprises \uîta'sla vit tres-
saillir, puis palir.

Bietôtt tini céleste sourire idléalisa, s'il est
peri'îi de se ser-vir de cette exllressioi, le vi
sage de lat botiaiuière, qlui présenita dle noîî-
veau le breuvage au blessé:

-A présent, mon chevalicr Louis, lui dit-
elle, tii peux boire sans crainte il nî'y a plus
de danger!. .

-Q''eneîîlstupar ces mots, .Jeanne, il
n'y a plus (le dlanger ? demnania Moîîtbai's
tandîi.. qule dle Morvaî v'idait la coupe.

-Que tii es uméchanît avec tes (luestionîs
réponidit Fleur-d(es-Biois dl'unt aui' moiti hln
teux, mioitié mtitn. TIi sais hIien (pie je pîule
la pluîpart dui temips sanls réllélîir'

-Je sais aussi, l"leîr-des-Bois, avec quelle
gauchîei'e tii abordes le îilhsoligîe...

La pauv're cnfant, tout'' confuse, baissat lat
tête et garda le silence.

-Qu'y a-t-il donce! doiiîaida de Mlorvan
cil rleiiumrquiit l'eliîmbarras <le JcaIIîîîe

-11 y a1, dit frojideuilent le lboucanier, que
Fletir-(les-Bois vient de jouer sax vie polir toi.

-Jeanne vient de joluel six v'ie pour mîoi
répéta le chevalier avec u pr-ofond recueille-
ment. Je ne te conîprends pas, ilotba's 1
Heutr-de,-Bois, .i1 eo te onure, expl iquie-mioi
cette énigme I

-Mon D)ieu, que de parolis inutiles pour
une chose aussi simp;le répondit Jeannme in-
capiable dle résister à une prtière' dui jeunie
Ihommne Puisque tii veux savir la vèité, mon
chevalier Louis, .ie (lois te la dire. Dans tua
prècipibctioli à revenir près dle toi, dans 'la
joie <le posséder le moyen de te guérir, j'ai
coîîforidu les vlit que lat vieille Espagniole
mi'avait r'emiises. or, parmii ces, plantes se trou-
vait îe inoisoni dont je t'ai dléjà parlé. Tfu con-
çois qu'ayant coîîîîîis la faute, il était bien
nceessaire quîe j'en subisse les coniséquence&.
Voilà pouri1uoi j'ai voulu goûter tout à l'heu-
'e, ce br-euvage avanît dle te le dlonnier. J'avaîis

peuit' qu'i neft emîpoisonné. C'est bieun vi-
laiîî à toi, (otas le îm'avoir forcée6' à
avouer à mnon chevalir Louis îion étourde-
rie. Il n'aura plus confiance (-ii mîoi. Une au-
tbe fois, si tiiu levines en.coire, ne' Ile tra-
lus plus. Ce nî'est pals loavois-ti, d'abuser
ainsi de tont esprit pour hiuilier lîa simnpli-
cité.

Pendlant que Fleur-cles-Bois s'ueusatit (le
ce qu'elle appeclait son étouirder'ie, de Morvati
lat contemplai t avec une émîotioiîl inii l e.
D)es larmes ar'rachées par l'admiîrationi et lat
reconnaissance tremibllaient <tans ses cils et
obsciiil'ci ssai en t sa vule.
--jaun, s'écria-t-i avec iine< explosioli

passionné, Jeainne, devanit D)ieu îqui mî'enîtend,
je tejiire ....

-,\N'achève pas, mon chevalier Louis, ini-
teri'oiilit Fleur-des-Bois, qui se leva pâàle et
chanicelanite (le dessus son, fauteuil, et étendîit
son bras vers luet ie hi'lommliie, coin<lii C i elle
eût voulu étoufer' les paroles qui s<l~p
paient de ses lèvres: je ve'ux qu tii restes
lîoîîîîte hiommie Tu <uti q ule tii es i9àj lié
par un seriejît, mon)1 frère!

-Fleur-les- Bois, quîe <lis tii ?... CWîs vrai
reprit île Moî'vaii avec égareiient.

l'uene hiommiie Pouissa tlt cri u'aiigoîs'.e,
et laissa r'etombiler l<ir eîçit îtte sui î'on
oreiller : il î'tait évanouîi.

quiitta pour ainisi dire' pas le chevet dlit lit 'li
blessé' : Mlin's i ev i tii vpk< y'r î î.îsîp 6î'l
violence pour cîîrii li-< lahlarmanite uni-
faut àL îîIlwe (le ti'ii 1 i mi templls i1îiilquîs
hieuires île repos.

D)u reste, le joui' iijouir lat saîîltê, il'- Cle
M lorivai faisait <is lpric es(xbtî';î i iii : aiiî'
lus infuîsionis <'t lis iilîcatiiîîis île laî pinutî
dliuiiuii.e par t;i vieille Es;giii peiîiuit,
dles mier'v'eille's: les llitr lî'ie IiliOiiviiieiit
reve'nir dle leuri étonnemîîîenît. [U seîii;uîîe <'ci <-
lée, ils déeclarèenît (le Moi'vail ]loîrs dle (lait-
ger; seuileîuteit ils liii prédMireit uneî lonigue
convxalescence'

Un moiiis plus tadhcieielommiie faisait,
ci coîîîpag,-,nie die Fleur-des-Bois, sa premîière
sortie.

Le mois qui suivit amena Ila complète gué-
rîs o (ld<e Morvxan ; JeLiiw. s'obistiniait à
cri'rle (ju'il avait toujoturs besoinî dc ses soins,
et elle ne le <1uittîu pas D)e Morvam deve-
liait tou~jours île plus cil pluis triste.

lie seni;it, trop faible par iloîncîîts poi
d!ompiter lat pasin 1 i le domiinait, il s'éloi-
gnitt lîîuî îqeiiit (le WJeiiiie laiiss-ant lat

pavre <'cant tounit 'n lait mii 's, et <1<' colipr
liit r'ie'n à ,a condulite.

Le cap, qui <levait soius lieuil',Vannées de-
veilir. lat ville la plus riîche, lat lus opuilente
et lat pilus lit xil(!ie <te ile (lu sainit-Doiilen
gle, éti eja hîabité à cette épou<îe Par un1e
I tllante iii l i hsse v 1111e tu< Framie pou ten-
ter' l's h asard'îs (le lt afor'tun e.

Le cap complltait, parmli les lîlantetrs. îles
ciitets appa'tmillit aux OlUs grandes fuîîi-
les tu la couir: les îl'osiiiont, les <l'Ehîî.ge,
les cle Pari-ilc les île l3ruix. les de Gênes, tes
îde ta Garcîite, <'te., y avaiemit formté dles eta-
btisswnients consiîlèral les et quii proniettaieîît
dle s'cîote uîco'e.

C'éai vIouî jouiî île cette société chisie,
q1 ui, séparée île Illunope pr ti vaste etendue
<le l' cém, n'n conservait les mîoins la stric-
te tradition dlu bomi1 goût, (Ile Moitba's avait
fait construlire surm soli liatiitation 'lui Cap.
L'aîiiciun boufijeriv aimait ail sor'tir (le lt ba-
taille, à se reposer, par le contr'aste <le ces
tut<eurs élégianites, Cie lat griossiêèi etâpe .
ilesse deoses Ililistieni.

Les relations (Ile les nobles éwiigrés- volon-
taires avaient coniservées avc la cotir, lui
permiiittaiemt ein titr de recueil de' ls l'e-
selgdipiiwts l)iéecix, et le teillunt au cou-
raiit dles évni let ui se passîicnt en
Frnce.

Paî'îîîi cette jeunlesse, pîlus avidle enicore <le
plaisirî qu ticilor. lat pr'ésece dle F"lur-d<s-Bois
avait pi'oduit unîe snnsai ve'îable ; éblouis
pîcr l'a'ilirîaloe iauté dle lt Jourail ièil'el Ila
pluplar't (les (iiligl'es lie K''viiit plus qu'aux
mioyens5 de< licir iiinitrigue avec elle. liuiîe
îîiýjouitei' (Ille pas uni dVentr'e eux nle se dou-
tait îles trésors îlpe îîîté et -le tendr'esse (Iue
i'enferidît le c'u dii'îe .lcaîtîi.

Lat présence del 'le Mor <vani, quii accoilipa-
giait toujours ]Lula*;euî tille, aat*uiuao-
oîpposé uni <igli'.'al iîiviiicilîe a lat inaniics-
tatioi 'les adoratîi'tons doiît. 'ei-lsBî
était, bienl à Mit hous, tiieuiacée.

q:~i uî'<ue dle Morîvaii, cr'aignîant -le lais-
ser- éetîr dlevant 'Jeannue c le sespoir qpli

l'a<cal l 'a a iv t brusu'iemîent quittée au

a po.telai' uni (1e ýs liîiiexet ineonuis
adoriitateurs'-. LGî.tait tiiijuntii hiommiie dle vingt-
cinq ails, diliî'. tourn'uriie ;tt'; l*l'diti esprt'u

hýgeI-,I f ilt qu li' dliit;lit du iii, ('t

dull imper)tinee à itiltae.liî: 'ii*j'ui

hlommie; eîl le se C(îîîteIiitîl do i4pii lie quetl-

gi'l : il la r'etinît.
-A-:llonis, lita tutt l'ilo. dîuiisîe uixa

de'î.<it-il iliun totn ulillqi-. d~>iiiabile
tiut, île pî'tti, wi. "iijlsý à votr'e puosi-

v t' h', liui'v;iîi î '. sa'i t qi ui .l lv

-.ali., ir it*i. aman't-i. .. ts a'

dîîi. s' cîli' lit ' illei iliiiii bîîiii îîî
'i s-e \hî iiîîèlî'hl iliu

îlgi ulle ~its... nueiiilairaiquilaîle

tii iii le a mlanger c'ette haiitatio i i



LE SAMEDI

MAISON FONDÉE EN 1859

CIHMliIS TE IlA IJICIEN,

144, RUE SAINT-LAUJRENT, 144

LaI pr@Siat inil tc, (îîtrpiin le îîîcîlcî'inc' estisons le
conît rôle diret (lit rîu'e ;in ai îdc d u i leîî itiis.

lbes IiYecil) dc la I'înîg e. li ilîcil il lit ions în. qîe
es collè~ge., et, les coieisltservis die Diroguecries Ihure,
aux prix dut gros.

Si'ÉCLIALITÉS

CRAY'S CAS'I'OR FLUIl, pour les Ceex
O4RA\"S l)Nl'L EARIXIE, p<oiuî les 1)cnts.
G RAY'S i'iAl'ONA('U. )E''Ii'U'l; pur les

D)ents.
GRAYS~ C1-f LOîAUNXE, poullu talîl Dents.

(iRV~' \V ITEI1OEClRENI1', LANOLIX, Imui
inis cilev aîs$5îI);lll rulde, etce.

CIIJ IEJ.I>/I l. . CIEY

144 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

N. B. - .1 'lccuipera i dan., q lielqiie> joiirs le îtin i hq ne
iagatsik(lit diio 1122 Rue St. Laurent, eilcoigilire dle la rite
Lagauiclîcti re .et il N'a sailis <dire qune si l'amli.l ior-e mlouk

installai ion ce n'est que itoiir dojiîîer touîteila hi efel jus
Possible -à un commilerce quîi ex ige lait n(ile l'ii >il ois. dr
ilétrîits et îVaî-tîeiliol. Je ni'CiiloDie ilmis LI lîi ]('iiîîd
tous. Ille., renteèdes. lot iolis. Iwiîd tes. drogues. oligiiel. et
lîarfiliis que (le., maItière., chliîiu ticit liin'e. I rail ies
par les4 procédéôs le, lîî> ellicecs die lIz scienice et soils le
conitrôle d'anialystes exp)erts et sûis. .A huisý le,, i'aliiiiiieiit.s
dle la p)arfitmierie miioieigieje veux uiir lutisterîi(- i t ' lv l i-
baire abo iiîtcola pflet etticaetet tàeieiiîie la I)or-
tue île lotîtes te. bîourses ('0îiîîiîî' lii le patée je frai îîmîe
spécial itté de lit v'eie. au x prix il a gros', dles iteiet
lîreparat ioiis lîirnwtî ql.ax lipt cx olivenit,.
collèges et lit ntii (le bieflsl

ETABLIE EN 1852

LORGE & CIE

THEA.TZE - LhO'YAL ESt1 DZ: WN
SPARROW & JACORS ... PROP. ET CERANT. DE MoGALE

Semaine commençant Lundi, le 30 Déc. i PEOUr ERTES fE StJCRE
Après-Midi et Soirée. \.eetîNtiiia:,

LA CRANDE' COMPAGNIE DE îmiii~~~

Ix mmi.:ai.oNs

Et de toutes les malaises caus,és par le mauvais forte-
2 5-.A..rTISTCE S-2 5 tiotunent de 1'estomaic.

Ces piîilîs snt faîrtettiiiit t*.eîuîiliiiaîîil'es, clil
(Ianuttiri, Dmuîstrs, etc. /iît ttti gn polirffît ,>?I taiit îîîî îes IîlîîS.Sûi's ut llîs elîlieikes ri'els cuontre

d<loter. sotiflc u n public. lus ialîles îliît îaît îîîcîît itiiîée. tlleslie colitieîilieit
pats île itteicu ru kiici iei (le es Ilîa:itîts.'l'onit cil

PRI D'D'MSSIN: tai ît, (li~isit îii'tgatî f, 1%,t uit etr i'tlitiiiiigsti'e
PRIX 'ADMSSION: îitI.s ii'iîiîIîIi')te queil cats, elles lie ci uit iieiit, aucuniîe île

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra. <'ssqut;irsieet'''iii purraiiuient les rendrlîelitii

Plan à la N. Y. Piano Co., No 228 rue Saint- ili's a *' lasut liait N îe îiaiie ué

Jacques. îl il(iAl , ilit î'i 1 arésavec Miei, avc lait ex\trit

semaine sui vante. -Lid<ia te ilI<til carriter Co,.,/. lieîtid la i iiiiiîuutci iiei h)ýe ui iiVcClitius

ranig~ tarlîli t' ii î les ililles tilia liqc juisqu 'a pîré-

Nus aii'uis (iiiliî.Iîaîaj, faiiaieiit ,s e île lit

litixt louiue. avanit sa. ii;t j ia. Is Ieîiill>i cit e lti

le ý,k';ttitl iiîicolt îî i'îi t ait bliîgatl i île fairue, avec
d îes ili4x 'etes etfi'iieliis. cette lil'î'laiiationi quii,fut

uni u Iit le rdanltit lu'it' sa hii e ilîeutilait, isiltile.
"I La.sci'liicea dlepuiis luiiîiîrtîî extrait le cette mnix,

&7 I!II1ili tfre etîiîei'î c ilitaîcit tlaits itils lies cliiîiai.
~' ahi i. (C'est di' eut e'xtrait lite.siiiit collaiset s les lîltîles île

/foT1PI vous voulezie îles teni autili. jec

qui se passe atutour le vots, Pl1lAIE

AGENTS DEMANDES-PARTOUT
Ct li iîtialrt seun tci odi.

Le plus populaire' de tu le i o JoU lnt ra". i 'tOtt «<, e u,.i~ pttti uti nul;

- iG l'O tttîî/~hîtt. , l' . . .). sujet

UN CENTIN LE NUIVERO, EN VILLE. ýy- aýlZvc

Eclition~cel Hedmaar de huitrande

pages, $1 .00 par année.

Si Vous votitliez avoir ee qute Vouit., désirez, 011 Over". ei V.
i Iislposer le ilîeu)itîte ello se, ttttittesn

Aimnn<ez (ils "LaP I>ic"nas 4

Journaîl possAialtît la plus foi-te circulation (le
Ltus les journlatux fîtaîîî;ais (lu Canîada.

MIL m-tg M«t ZaILR1 loyen"I pî'joîul'to sîelû.tl
Importateurs et Manufacturiers 1 , 5

ASSORTIMENT COMPLET DE NOUVEAUTES EN Pn l\u t tu uuci~ .îe'

* 69 Rue St-Jacques, Montr éal.

mro- uuumumgo E uc;

]DU TOTYTIES SOUrTE-S

FAIU I[C'ýSP 1)1

Poeles, Fournaises
- IlýI -

zopritiom~uvrge dete Porcilide iIc E loME Feblne 2etéa-

rage de Poêles promptement exécutés.

LE POT idJEWELL RANGER"

PRIX TIEitSMOEÉS

59Ast Ade aidea St. F'iet. Toronto, Ctn.dtm. Nousi

ri.t. 1-1 îtuiatut

el RI' .1.l PC

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE

Enr laPlae 1 tciîbe*Uattieret la rute Claude.

Nous exécutons, à bien bon marché, toute
espèce d'ouvrages, tels que:

l 1l)URAI I ~{ANNi)NCE'l)'.1'NCAN,

Co'utnandea' prîohipl'entn c.î'écitiés.

EST LE MEILLEUR DU MONDE ENTIER A MEILLEUR MARCHE QUEPARTOUT AILLEURS
244-RU E SAI1NT - JACQU ES-244 puetêrdnéslizponu irBESSETTR

M]ONTrEL.Am:-& & Cms, 69 rue Saint-Jacques.


